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Ingénia doctissimorum hominum reia 
publicàm fàcere, 

ASIiVIUS FOLLIO» 

ce Je voudrais bien pouvoir former un 

» trésor public de tout TeSprit des plus 
» savans Hommes du Monde. » 

S. -S. 
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A SON ALTESSE 



M."* LA PRINCESSE DE *** 



«I Quoi dofÊohonommkunchvemlibeUumd 

■■» Corneli, tibi^ namque tu solehas 

' » Meas esse aii^uid putare nugas. » 

TRADUCTION* 

m A qui ponrrai-je offrir un si frivole ouvrage? 
» C'est k vous , qui toujours avez mis quelque prix 
» A mon cœur , beaucoup plus qu'à mes faibles écc 
» A vous» belle Princesse ; acceptes-en i'iioiDinage. n 
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O V ous donc, qui avez été loug-tems renie» 
ment de là France, et quifaîtesencoreaujour- 
d'hui r admiration d'une contrée étrangère , 
parce que la grâce , et sur-tout une sî grande 
bonté, sont les vraies citoyennes du monde, 
et trouvent de$ adorateurs par tout où il y 
a des ames généreuses, Princesse, recevez 
avec bonté mes panégyriques* Ce serait bien \ 
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ici le moment de faire le vôtre. IS[on , votre 
cœur 8^y refuse ; et je choquerais votre mo- 
destie , peut-être même votre fiertë : car plus 
on est louable ^ plus on rejette la louange : 
c'est un tribut offensant, et trop peu fait 
pour le véritable mérite. Aussi je me suis 
bien gardé de vous^ Toffrir , dans le cours 
brillant de votre gloire et de vos prospérités. 
On pourrait me le permettre aujourd'hui ^ 
que le tourbillon révolutionnaire vous a dé- 
placée- du rang où votre naissance et vos 
qualités personnelles. vous avaient établie; 
èt sans doute , lorsque vous en êtes tombée , 
par un de ces coups du sort devenus trop 
communs , lorsqu'il ne vous reste plus 
d'autres ressources que votre courage , d'au- 
tres consolations que votre conscience, on 
n'aurait pas Tinhumanité de m'ôter la dou- 
ceur de publier tout ce que vous valez, ni 
le moindre droit d'inculper mes éloges de 
flatterie , puisqu après avoir répandu tant 
de bienfaits 9 il ne vous reste plus que 
le désir d'en répandre encore , sans pouvoir 
le satisfaire. Mes éloges seraient donc abso- 
lument désintéressés , et je vous louerais 
par le plaisir seul de vous louer , comme 
vous faisiez le bien par le seul besoin que 
vous aviez d'en faire. 
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Mais je ne piofitetai pas même de cette 

permission : je n en aurais pas la possibilité, 
je m sais <x>mmeat il arrive , qu après 
vos bontés soutenues depuis plus de trente 
APS:, et ai bien senties par moi, je ne vous 
an suis que {dus.dévouë , sans que je puisse 
trouver un seul compliment pour vous, sans 
y penj9èr même. Les regrets , après une ab* 
sence. de. quatorze ans , ces regrets dont je 
ne saumia vous peindre Tamertume , ne me 
rinspirent pas. Et ce sentiment que vous 
répandez, sans ep, permettre l'expression ^ 
n est pas pour moi seul. Vos vrais amis , 
honunes et femmes , réprouvent de même ; 
et e^est bien le cas de dire avec Sënèque , 
que les affections légères parlent, mais que 
les grandes sont muettes. Combien de Jbia 
nous ^vons tous senti ce charme dans vos 
conversations ! O douces et pures soirées de 
Limours , vous n^êtes plus que des songes , 
mais, des songes dont la mémoire se pro- 
longera jusqu'à notre dernière heure. Quel 
tableau ravissant , lorsqu'une mère si ai- 
mable , avec ces deux filles formées par ses 
soins,, et digues d'elle, animait, attirait , 
charmait tout le salon ; lorsque la nuit se 
passait dans ces entretiens d'autant plus 
attachaus « que la décaoce y présidait cons* 

1.. 
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tamment , que la venu était toùjouis là 

pour surveiller la gaieté, que le bon goiït 
y écartait lexcès du savoir, que le cœur 
y dominait bien plus que F esprit, que le na- 
turel y tenait lieu de Tiuct; enfin , quel bon- 
heur on goûtait, lorsqu'en s'arrachantdece 
salon enchanté , on s'écriait involontaire- 
xnent: elle sera toujours la reine du diàteau! 
Hélas, il n est plus ce délicieux Limours^!^ 
on a détruit Tasile des Grâces et le berceau 
des héros , ces précieux monumens de 
Louis XII et d'Anne de Bretagne , cette 

^ tour imposante de Diane de Poitieïs , tout 
ce noble ensemble de bâtimens « où le goût 
moderne avait rectifié le goût antique en les 
réparant. Des mains barbares ont anéanti le 
séjour de la protectrice de Thumanité, ce 
séjour consolateur où le pauvre trouvaitdes 
ressources intarissables. On a ravi cette belle 

. bibliothèque toujours ouverte au savoir et 
à lamitié, avec tous ces tableaux intéressans 
des héros et des femmes célèbres de la 
FraAce, avec tant de meubles magnifiques 
qui n'avaient pas été achetés au détriment 
des malheureux , sans laisser seulement à 
une mère la douceur de conserveries por- 
traits de ses enfans.Il y a quinze ans que les 
^voyageurs I arrivés à la hauteur de Chau^ 



Digitized by Google 



l>il>ICATOXRB. 5 

musson, découvrant tx>ut6 Tëtandae du 
parc avec le château , s'écriaient : voilà I ha- 
bitatioa de la i^onne Priocesâe. Aujouxd'hui 
qu'ils n'y voyent plus qu'un amas de cendres, 
entouré d'épines et de ronces. Ils se taisent , 
en versant seulement quelques larmes. Ils ne 
savent ce que peuvent être devenus ce char- 
mant parloir de Clarisse établi au miliett 
des fleurs de toute espèce , et de tourterelles; 
ni tous, ces mouvemens de terre, qui of- 
fraient tant de sites variés^ ni ces prairies 
voisines, ni :ces. beaux bois rejetés dans le 
lointain. Ils croyent ^tre revenus au têma 
des fées njalfaisantes. Et. , cependant, la 
maîtresse de ce château est errante mainte- 
nant dans un climat étranger. Mais , dans 
quelque état que le ciel puisse la réduire 9 
elle serait touj<wr8 , même dans les débris 
derUniyers , la plus belle ruine de Palmyra. 

Pardon, mîUè pardons, ma princesse, de 
vous retracer des souvenirs si amers. Je 
ferais bien mieux de me rapprocher de 
votre douce philosophie. On me dit que 
votre caractère surnage à tous les événe* 
mens malheureux dont vous êtes une des 
plus éclatantes victimes, et je le crois sans 
peine; car ce n était pas dans la vue dungi 
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ûiatxuction oisive que vous consacriez tant 
de momens à Tétude de la: nioralo - et que 
YOU8 lisiez avec taut d'ardeur^ dans les plus 
beaux jour» de. votre vie, les écrits des an* 
cieas sages; njais c'était pour fortifier en- 
core votre.amev'et la préparer à toutes les 
vicissitudes de la fortune. Il semble que ce 
soit pour soutenir avec toute votre h,auteur 
celle qui vous était destinée , que vous avez 
formé vous.- même ce recueil unique qui 
renferme les plus grandes et'leâ plus belles 
maximes de la sagesse humaine ; et main- 
tenatit que Forage a £:appé votffe ' téte'^ 
dévouée au malheur malgré toute votre 
innocence, vous vous envelc^péz, selon lè 
précepte d Horace, dans votre vertu comme • 
dans un manteau. Prévenue pat cé^.poëtè 
philosophe, que la foudre frappe plusisbùvent 
les tours altières que les humbles cabanes , 
vous opposez un courage tranquille à Yo" 
rage, vous entendez tonner de toutes parts, 
et vous seriez calme encore quand le monde 
brisé en éclats tomberait sur vous ; vous 
n'avez pas même de ressentirent Contre les 
auteurs de vos peines; vous vivez, comme 
la salamandre, au miUeu du feu : vous oifrez 
enfin, selon l'expression de Sénèqué, le plus 
beau spectacle que la terre puisse offrir ai^ 
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cidy celai de la vertu luttant contre le 
malheur. Ainsi Erasme nous représentait , 
il y a. plus de deux cents ans , nue grande 
princesse qui avait iauasi des bontés pour 
lui. Le sang de cette héroïne coule dans 
Yoe V6inè$) et votnre ocmrage l'atteste bien. 

Voilà ce que je voudrais pouvoir imiter. 
Mais malgré tous mes étions ^ T intervalle 
sera toujours immense entre votre manière 
de supporter les événemens , et la mienne ; * 
et il n'y a pas plus d'égalité de caractère , 
que d' ég.alité de condition entre nous. Je n ai 
cependant pas été trop affecté de la perte 
de ma fortune. Vous ^vez vu que quand nous 
avons reçu dtiq cpups de fusil dans notre 
voiture I à Chaumont| je n ai tremblé que 

pour VOU9. Je n'ai point peur de la mort , 

mais je n'ai pas encore bien appris à sou- 
tenir les peines de la vie, quoique treize . 
années de révolution eussent assez dû m'en 
donner Thabitude. Vous agissez au contraire 
toujours avec la même dignité au milieu des 
ruines. Toujours iidelle au noble cri de vos 
ancêtres, à leur made sans tache, macla - 
Jine macula j à leur belle devise , inscrite au 
bas de leur hermine de Bretagne , pUuàt 
mourir (jue me ternir; ayant adopté pour 
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la vîe cette autre devise touchante de le 
maisoa dans laquelle vous êtes entrée , la 
douceur vient de la force , è forU dulcedo , 
sous lembléme du lion qui porte à. la 
bouche un rayon de miel , vous ne perdeiK 
jamais de vue vos principes de générosité 
et de douceur au milieu de tous les écueils 
delà vie. Si tous vos semblables vous avaient 
ressemblé, nous n aurions pas eu de révo- 
lution. Comment aurait-on pu ne pas ad- 
mirer , ne pas aimer en e£fet une lierté si 
douce sans nulle hauteur, ime beauté A 
noble avec si peu de prétention, une bonté 
ai naturelle et si bien' soutenue , avec tant 
de grâce et d'obligeance qui ne s'oubliaient 
famais? Est-ce la liberté, Tégalité, la fra- 
ternité, quon aurait exigées de vous.^ Vous 
portiez tous ces sentimens dans votiie ame ; 
et tout le bien que vous faisiez aux malhen* 
reuxen était la preuve. Vous les approchiez 
de vous , vous versiez le baume de la conso- 
lation dans leur sein flétri, vous étiez, dans 
toute rétendue du terme, une véritable pa* 
trio te , non de ce patriotisme atroce et 
perfide qui traînait les plus vertueuses vic- 
times à rëchafaud, mais de celui qui nous 
aurait épargné bien des crimes , et continué 
l'exemple de bien des vertus. Voilà ce c^ue 
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VOUS faites toujours en dépit de Tadversîté; 
et moi I condamné à une paresse étemèllé , 
à peine ai-je encore la force d'écrire, et de 
traîner lourdement ma pensée d'objets en 
objets. 

i .Ma Princesse., recevez cependant mes 
panégyriques , ou plutôt ceux des autres. 
C'est un genre agréable qui pourra vous 
distraire un peu enr les bords du Danube , 
puisque ceux de la Seine n'ont plus Tespé- 
rance de vous revoir jamais. Pourquoi n est-il 
pas donné à ma médiocrité de faire un 
chef-d'œuvre? Ce ne serait pas aux puis- 
sances de la terre que j'en aurais fait hom-. 
mage : je les révère sans doute , mais elles 
ne me connaissent pas , elles ne m'auraient 
pas lu, je n'ai d'ailleurs aucune ambition ; 
mon cœur seul, ma reconnaissance, ce 
sentiment si pur qui ne Ënira pas , puisqu'il 
est fondé sur la vertu , auraient seuls décidé 
de mon choix, et vous auriez été sans 
concurrence mon Auguste et mon Mécène. 
Mais au défaut de chef d'œuvre , ne dédai- 
gnez pas ce faible écrit. Vous ne le placerez 
pas au premier rang de votre petite biblio^ 
thèque : les grands auteurs le rejeteraient 
avec mépris I et tant de gloire lui conviens 



Digitized by Google 



lO ipiTRS DEDICATOIAE* 

diéit peu ; je ne le sais (jue trop, ce n'est 
qu'une obole que je vous présente. 

t Mais quand oous serions roU , ^ue dolUMf à dMlDîtaS?^ 
» C«tt le ccBiir qui Uii tout* 

Adieu, ma Prince&se : qm^j apprenne enfin 
« que vous êtes heureuse , et j'oublie toutes 
mes peines. 

Paris , i& Juin, «p* i8os* 
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PLAN DË. l'ouvrage. 

Cal lecu poteuter erit res « ' • 

Lb public a hkea voulu lece voir favom^ 

blement mes Soirées littéraires ^ composées 
4an» im temtr malheureux^ at dont le défiait 
ide moyens ne m'a permis que d'imprimer 
.vingt Yoluizies^ Mais j avouerai avec fran- 
-chise , que cet ouvrage pëchaît dans uâ. 
point essentiel : les morceaux y étaient 
^îcmfondBs; et souvent, après la traduction 
•d' un poète intéressant , j e passais trop brua- 
^uefment à un auiw genre de- littératuie. 
Xilntérôt seul des auteurs que je faisais 
xenaitré, m'attisait- Tinduigesice dea aman- 
te urs. Je Tauraiis méritée peut-être si j'avais 
•mieux gradué mtes^ sujets ; au lieu d'un 
^aste magasin où tout se trouvait épars', 
j aurais pu l€»:mer une galerie d'autant plus 
intéressante, que tcms leattableaiuc- y au* 
raient été disposés en Ipur place naturelle ^ 
jet sous le jour le pèaa àvatUageoDu ' 



Digitized by Google 



I 



12 PLAN 

Mais je veux du moins éviter ce défaut 
dans ce nouvel ouvrage, que je vais risquer 
encore avant de . terminer ma carrière. Je 
feindrai Tordre à ce qu'il aura de piquant, 
et chaque volume formera un tout dans 
mon spicilége. Le premier qui va paraître 
donnera une idée de l'ensemble. Il portera 
le titre de Pan^riques ; et Ion y trouvera 
un Discours préliminaire sur cette partie 
brillante du genre démonstratif t qui.na 
jamais été traitée dans notre langue d'une 
.manière suftisante. J'y recherche les diffë»- 
ventes manières de loueF usitées dxez tous 
les peuples de la terre , diez les Hébreux, 
les anciens Orientaux^ les Grecs, les Rô* 
mains, chez les peuples modernes, en ob- 
servant dans ce travail le génie dea nations 9 
rinfluence des climats, des lois, des teros. Je 
tcaduia ensuite, ou j'aoïdyse, les plus beaux 
panégyriques d'Isocrate, ceux de Périclès, 
d'Aspasie. Ën passant de la GrèceàRome^ 
j'indique le ton qui régnait dans les oraisons 
funèbres des grands hommes de la répu- 
blique, prononcées par leurs enfans. Je rap- 
pelle la manière enchanteresse de Cicéron 
dans C8 ^anre pompeux. Je tombe au pa* 
négyrique de Trajan, par Pline, en me 
contentant d'en traduise quelques morceaux 
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de les jusjer selon les règles de Tart. Sans 
perdre l'ordre des teins, jeu ai garde d'oublier 
Fëloge que Tempeieur Julien fit de soa 
oncle , qui avait voulu T assassiner , ni 
celui qu il composa en T honneur de T im- 
pératrice Eusébie, sa bienfaitrice. Vient en- 
suite le panégyrique du grand Théodoee^ 
par Latinus Pacatus, que je traduis en en* 
tier, et quon ne lira sûrement pas avec 
indifférence. Je traduis de même celui de 
Tempereur Maximien, par Qaude Marner- 
tinus ; celui de Gratien , par Ausone; di£fë- 
rens éloges en vers latins , par Claudien. La 
suite des siècles qui 3e précipitent m amène 
à nos vieux panégyriques français. J 'examine 
successivement ceux du siècle de Louis XIV 
jusqu'à nos jours, en m'attachant sans cesse 
à faire connaître les plus ignorés , quand 
ils sont dignes de reparaître à la lumière, 
en les mettant à côté de ceux des Bossuet^ 
desFléchier, des Daguesseau, comme on 
voit figurer dans nos galeries les images des 
Guesclin et des Dunois, avec celles des Tu<- 
renne et des Catinat. Enfin, je me suis 
appliqué à faire entier dans un seul volume 
tout ce qu on peut désirer sur le panégy- 
rique, dont je détermine Fusage en mat'- 
quant les écueils qu'il faut éviter. - . 
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Les autres volumes sont compos^^s, en 
différens genres , selon la même méthode. 
Par exemple , ïna des suïvans , qui portera 
le titre de Satires , débutera par des re- 
cherches sur ce genre de composition. On 
en attribue rinvention aux Romains, mais 
ils ne lui en ont donné que le nom : la chose 
môme vient des Grecs, ou plutôt de la 
perversité de notre triste nature humaine » 
toujours portée à déprécier et déchirer tout 
ce qui . est supérieur à elle* La satire est 
donc Tarme de Tenvie : mais elle a été 
forgée dans la Grèce; et ses principaux 
cyclopes sont Hipponax d'Ëphèse , dont les 
vers mordans forçaient ses rivaux à se 
pendre; Archiloque, que la rage elle-même 
avait armé de limpitoyable ïambe : 

Archîlochnni proprio rabies armavit iambo t . 

Aristophane par qui le vertueux Socrate , 

dans un chœur de nuées , 
D*up vil amas de peuple attira les huées ; 

Enfin, les auteurs de Tancienne comédie , 

dont un de nos savans Etienne, a recueilli 
les f|:agmens, et dont la criminelle hcence 
fut abrogée par les démagogues Athéniens 
eux-mêmes. 

Cboras que 
TurpiierobticuU sablato jure uoceadl* 
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Bilais chez les Romains , Lucile donna ua 
nouveaii caractère et comme une nouvelle 
physionomie à la satire, en lui assignant 
ce nom qu elle a toujours porté depuis. 

Lucile le premier osa la faire voir , 
AusL.f ices des flomAins présenta le miroir , 
Vengea Thainble veittl de la richesse aitière » 
£c rhoonéte homme à pied» da laquinen ltiîère« 

Toutes les fois que ce poète impétueux 
tirait du fourreau le glaive de la satiie , 
ien frémissant d'indignation , il faisait rougir 
l^auditéur dont les crimes avaient engourdi 
la conscience , et forçait enfin son ame de 
auer de remords seorets. 

« Ense velut stricto quoties Lacilius ardens 

» InfremuiKt inbet audiior, cul hrigida ment est 

M Griminibiis ; tacitâ tudant prmcordia culpA. 

Je peins ensuite le plus parfût de tous 

les poètes satiriques tluniuiide, 

Horace» 4 cette aigreur mêlant son enjonemeat ; 

et Tobscur mais vertueux Perse , et le su- 
blime dëclamàteur JiivénaL Je n oublie ni 
le grec Lucien, ni lafricain Apulée, qui 
écrivit én latioi, ni Tétonnant Pétrone. L'A* 
rétin lui-même, ce terrible fléau des princes, 
trouve place dans mon travail, avec Michel 

Cervantes, avec Barclay , auleur des satires 
intitulées £<i/7Âor/nio/ï et Argénis; avec fan- 
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glais Swift; avec, notra Rabelais, ciivë de 

Meudon. Je couronne toutes ces satires par 
celles de notre vieux Régnier , de notre 
illustre Despréaux , et de nos principaux 
auteurs de ce genre. 

Je forme un tableau semblable de tous 
les politiques et publicistes anciens et 
modernes , et de tous les pays , ne faisant 
que montrer par rapprochement les plus 
connus, tels que Platon, Aristote, Cicëron, 
Machiavel, Puffendorf , Grotius , Montes- 
quieu , Jean - Jacques , et m'attachant à 
ceux que Ion connaît bien moins, comme 
Bodin , Juste lâpse \ Georges Schonborner ^ 
etc. , dans la certitude qu on y trouvera en^ 
core des choses très-belles, des choses pleines 
de vertus , et par conséquent fort utiles. 

En un mot, j'ai tâché de rem{dir toute 
f étendue de mon épigraphe : 

Gui lecta potenter erit res , 
N«c liicniidia deseret bouc, née lacidns ordo. 

et si je ne lai pas remplie, on aura peut- 
être un peu d'indulgence pour mes cheveux 
blancs , et même pour le malheur , qui mé» 
lite bien aussi quelques ég^Mrds. 



I 
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DISCOURS 



PRELIMINAIRE. 



SÛR liA PÂ&TIB DE L'ART ORAtÔIRS ^ 



QV'OH HOHKS 



• I . • 



, , , PANEGYRIQUE. , . 

L E panégyrique est , sans comparaison , la 
plus brillante partie de Tart oratoire. Il ne fut 
originairement consacré qu'à chanter laMa- 
|esté Divine. Les mortels reconnaissans et 
pieux se réunissaient d'abord dans une vast^ 
campagne, eten^suitedans des temples. Al(»rs^ 
un homme éloquent et vénérable se levait, 
et célébrait le Créateur du ciel et de la terre « 
le soin qu'il prenait de conserver son ou- 
vrage, et les bienfaits sans nombre dont il 
comblait sés enfans. On lui donnait le. doux 
nom de père , on le remerciait de sa; bonté 
éternelle, on réconnaissait sa puissance in* 
finie ; et comme au berceau du monde les 
prêtres étaient poètes , ce fut ^]i vers qu'on 
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tendit lés premièrèd actioh§ de grâce k 

rEternel. La véritable gloire n'étant due qu'a 
r Auteur de tout biéïk ^ il ^tait aussi Je seul 
qu on glorifiait dans les heureux siècles d'in- 
nocence. 

• Mai« la terre étant devenue rivale du 
ciel , les premiers mortels que rambiliou 
entraîna à la fureur des conquêtes, s^arro* 

gèrent depuis le tribut des louanges, et Ton 
fut contraint de donner à des hommes ce 
qu on ofû^it lilsi^riieht à la Divinité. Le 
panégyrique perdit ainsi sa dignité pre- 
mière , mais il en conserva des restes pré- 
cieux ;.jr èn retint la Âôbiesse et ^'origine 
m^me , puisque tôufes les Ibuàiigéèi pù- 
bliqiies adressées à des hommes, débutaient 
toujours , ch^ lès Âpciiéhs , pair une prlèrë 
jidressée au Modérateur suprême. Deus op^ 
iîmus^ màximuSj se sont faits Ion g-teilÎHsi éh- 
tendre Jes premiers de tous, à la téte des^ 
éloges solennels. 

, J'ai , donc cru que des recherches sur un 
genre de .compoèibon 'aiîssi ihtéfessailt né 
déplairaient pas à mes lecteurs ; dautant 
plus i^ue je ne vois pas qu on en ait jamais 
parlé avec une étendue suffisante. En effet, 
ce que nous en trouvons dans r£ncylopeâie 
est irort dé chose' ; ôn k^éit contênté d*y 
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iCdpieff ce qu^en ^it le Dictionnaire de 

Trévoux. . • * 

' Développons le panégyrique avec plus de 
détail ; et après avoir montré son origine , 
disons quelle est soii étymologie , quel est 

le ton qui lui coavieot, quel usage et quel 

abus olien à faits , quels sont les daractèrès 

divers du panégyrique chez les Hébreux , 
les Ori<mtûux , les Grecs, les Romains , les 
Français et txms leâ Peuples modernes. Koùé 
fitiirons ensuite par 1 examendes plus beauil 
panégyriques qué l'on' éonnàisse , soit ëil 
vers, soit èn prose. ' * • - » . 

PffiÉrégyriqiie vieùt de deux mots grecs , 
'^rnf y qui veut dire tout , et «y^^wr , qui signi- 
fié àsstmUi^, parcë que tout le monde s'as* 
Semblait pour entendre ces sortes d'éloges » 
cjin se p^è'nooçiiènt les jours de fétes èt 
datis lès grandes solennités; souvent même 
à l'ouverture des foires ou marchés publics, 
et qui ëtttiéiit composés en rhoniieur d uii 
Dieu , d un liérOs, d uu homme important, 
ôUdé qùélque femtne célèbre : PanegyricùSf 
vel oratio tri laudem alicijjus coniposUa. C'est 
là ^'on dëploye toht ce q[ue Téloquenco âL 
de plus brillant. 

Il séttiblerait , d'après ceci, qu'avec une 
belle imagination il serait facile d exceller 
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dQ,ns le panëgyriqi\e. Lamagination , sans 
doute , y contribue beaucoup , mais elle ne 
suffit pas; il faut. quelle soit guidée par le 
goût. Rien n est plus dif&cile à sai^r qu'iuiè 
louange délicate^ qui fait le plus grand 
çha;cme de cette çompqsitipii ; mais pour 
l'obtenir on a blendes obstacles à vaii^cre. Ce 
n'est pi^8 assez de plaire à celui qu^on loue » 
il faut encore ne pas choquer Tamour propre 
oif. l'orgueil de ceux qui écoutent. L<si pan^- 
gyriq^e doit ressembler à une belle musique, 
pu f on II entend riea, qui ne . soit dou^c à 
Toreille. Arrétons-nous donc un peu pour 
examine^ le ton qu il, çoi]\ vient de lui dçjmer* 
] trop^ ni trop peu y est un principe de 
gqut .^p|)licable à tous les genres , et sur- 
tout, à celui que npu^c. traitons». A. nioin« 
d'avoir Tatticisme des Grecs, Turbanité ro- 
main^, Vanciennepçljitesse et lancienn^ ga- 
lanterie françaises, on ne réussira jamais 
danç.^e panégyrique. Or, cette délicatesse, 
qu OA sent bien mieu^ qu'on ne peut lex-* 
primer, vient, sans doute , en partie de la 
natu^'e^ qui nous en donne au moins les 
dispositions premières par une plus grande 
finesse dans nos organes. Mais elle s'épure 
ençore plus ensuite, par la lecture des écri- 

vains estimables fie T^atiquité • et sur*tout 

, . j 1/ ^ • 1 .... ..,.»■..• 
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par le charme de la boaiiu compagnie : il 
se forme de là une habitude précieuse con* 
tiactëe à Tombre desf Gtâces. Cest aînsî 
quon vit paraître dans Athènes tant 
d'hommes èxcellens, àu' siècle de Socrate ; 
tant d'autres àRoinei sous Auguste; puis, 
encore en Italie, souÀ la domination des 
Médicis ; et en France pendant le règne 
immortel de Louis XlVir O jours précieux , 
et qui ne reviendront plus ! quand tous les 
amateurs de r£urope venaient se perfec^ 
tionner àParis, et puiser le bon goût dans 
la société de la tendre Deshoulières y de 
rëlëgante Sévignë , de la galante La Suze , 
de la belle Montbazon , de tous nos savans 
aimables, du grand Gondé encore ; dé tant 
d'hommes brillans et de femmes élégantes , 
^Kuxqnelsdonnait leton iin monarque triom- 
phant , et plus galant lui-même que toute 
sa cour ! Nous avons vu . encore des restes 
précieux de cette galanterie à jamais mé- 
morable ; et le sauvage citoyen de Genève 
en sentit le prix comme tant d'autres, quaiid 
il prononça que les hommes les plus sa- 
vane devaient passer un an à Paeris , s*ils 
voulaient avoir Fidée du bon goût et la vé- 
ritable fleur du beau langage* Jai xoimu . 
ie$ deux derniers modèles de la France , 
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4ans œ i^epue aëdui^fmt » et qui pnt pôussé 

leur carrière jusqua près de cent ans, 1 un 
et 1 autre ^ je ue les ^^ouerai pas de.méu^^ 
pour deux modèles de vertu, car trient 
Je duc de Richelieu et Voltaire; mais il ëtaiç 
difficile d'avoir autant de grâce , et ïon 
])'e^t plus aimable après eux. : * 

Or y cet avantage rare qu'on ne i:roi;ivait 
quç dans notre c^pit^le, cet: te politesse dé- 
liçate, cette ma^ enchanteresse du dis-» 
cours, donnaient au panégyrique le ton i[ixq 
\e recherch^ ici. .Voyez tpus les ëjogeç ^ 
duisans que donnaient à Louis le Grand les 
plus beaux génies de 1^ France, d4as,IevMrs 
discours de réception à l'Académie , no« 

plus célèbres poètes daps leurs. veçs.,:.Ql4- 
nault lui-même d^ans ses opëra , ^t vous au- 
rez la mesure ex^ctQ .du pa^gy^iqii^ avec 
}e ton qui lui est propre. 

Trouverions-uou^ des bomniçs a^sezeji- 
nemia des Grâces pour vouloir now privai 
deTusage d'un genre si charmant, et ppup 
nous empêcher de louer ce qui est louable : 
il ne s'en est que trop rencontré parmi nous, 
dans le tems de çette abominable tfsrreur, 
qui fera à jamais Topprobre de la France. 

pus avons vu des misëi:abl|Ëis , aussi igno- 
rans que féroces , aussi ennemi^ 4?, la po« 
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lite^e que d^ rhuj»§iiitë , qui se per^i^ 

tinies qii ils immolaient. I^a ^o^iceur d'un 

pareil^ irions très: ils ne aav^çnt qu ipveo- 
tivpr , putr^g^r;, i^^s^^ii^^f ! Qn^iq^s année§ 
enqore de plujs „ laF^^ACe red^v^pait barbarç 
5ou^te.^r;'égi«i^ a«f Qft^.M§Li^ilf§ SQUt pi^% 
iU se t^mnt dM iwins, et nc^^ p^uVons 
l»ftintPô%nÈ.p,^rljer. nJ^ iQyapg^;' ^t^^M^.ppM- 
vonsdiie que Téloge d'un grand homiiie^ 
m tribut, .qp^ ç: ,Q8t; m^pp;^^ WH^n- 

que si le panégyrique de Miltiado donna un 
. ii4m plW À Ift^rèçô , d^* ia,pôrsc^iî#^ 
de Tliémistocle , le ^éme bppjniafje que 
jBOj^ iîend^Qfts.^ I4 y^jtM,i)(?\içpft94»iire le 
piémfs effet parini nou$. 

jedisriugue Ja louange 4e}ftfl{itterie, 
je suis loin de cppfondre l'usage ?npd(,'ré 
d une chQSç jM^(§ AY^Q «on abMS, Jlpf^ce. et 

Virgilf» ont fiiioa^4pKt^ pwéi l$s bt^^s dms 

les éloges qu'ils doufteiit à iVuguste. Leurs 

Muae3 sont deux véritahles sirèiiea, mais il 

faut avouer q^ elleiS ;â0ixt enqhauteresges et 
elles produisent une illustom bif n dëlî- 
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cieuse. Sous leur$ crayons divins , Auguste 
serait véritablement un Dieu , si Ton pou- 
vait oublier rhorreurdeson triumvirat. Mais 
au moins il régnait par la clémence dans 
le tems que ces éloges lui furent adressés, 
il réparait ses crimes. Que dirons-nous de 
Lucain, qui donne à Néron un si mercenaire 
HEfncens , et de Patercule, qui après avoir si 
dignement manié le burin de Thistoire , vient 
«i honteusement échouer dans le panégy- 
rique de Tibère ? De pareilles flatteries sont 
insupportables , et voilà T abus qu il faut 
éviter. • 

Observons maintenant comment le ca- 
ictère An panégyrique W dai.s les dif- 
férens climats. Chaque peuple a son ca- 
f:het i selon Imfluence du ciel , selon Tédû^ 
cation , selon le goiiverneiyent. 

Les cantiques des Hébreux sont sublimes» 
et cela nest pas étonnant, c'est rEtemel 
qu ils chantent sous son inspiration divine. 
Aussi Ton ne voit chez aucun Peuple du 
inonde, de louanges qui approclient de la 
majesté des leurs. C'est pour cela que les 
plus grands poètes modernes se sont ef*, 
forcés de rendie les incomparables images 
de la poésie hébraïque. Depuis la renais- 
sance des lettres f tout ce que VJËuiope èut 
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d'hommes brillans s exerça sur ce sujet, e^ 

latin, en français, dans toutes les langues. 
Sans parler ici , ni d' Angé-Politien et de tous 
les Savans deTItalie , ni du calviniste Buc- 
hanan , ni de tant de luthériens instruits, 
de tant de jésuites et de religieux habiles, 
le licencieux Marot traduisit en vers les 
pseaumes de David ; Racine nous donna en 
irançais les plus beaux cantiques de TEcri* 
ture ; Jean-Baptiste Rousseau forma ses plus 
superbes odes à cette source sacrée. 
• Mais les Hébreux ne chantent pas seu- 
lement la Divinité , ils célèbrent encore 
leurs personnages fameux ; ils solennisent 
leurs victoires et ceux qui les ont guidés 
dans les combats. Les iilles d'Israël féli- 
citènt, dans leurs chants et leurs danses, 
Saiil qui avait tué mille Philistins, et David 
^ui ea avait tué dix mille. On célèbre jus* 
quà des femmes, Judith et Débora. Et 
quand le brave Machabée fut enseveli dans 
son triomplie, toute la Judée retentit de 
cet âoge funèbre : Comment est mort cet 
ho m me puissant qui sauvait le peuple d'Israël! 
Mais dans tous ces éloges, le style était 
majestueux , simple , sans prétention. On 
ny voit pas tous ces apprêts pompeux , ni 
<se clinquant séducteur, ni toutes* ces pea- 
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séea iâgënieuses , par lesquels on a voulu 

depuis farder la vérité. I.es prophètes et les 
çhantres sacrés s'élèvent sans eiforl ; les 
grands appareils ne conviennent qu'à la flat- 
terie , et dans ces tems heureux et pv^rs » les 
^délies Hébreux ne savaient encore que 
louer ; c est-à-dire , dispenser un encens lé- 
gitime* 

Les autres peuples orientaux étaient plus 
exagérés. Accoutuiués à vivre ^i^^^ï^^ ^^^^^^ 
champs et sous un ciel si beau , les innor 
cens Nomades de TArabie et des contrées 

voisines, ne voyant rien de si ravissant dans 
la nature que le soleil ^ la lune , les étailes f 
prirent d^abord pour des Dieux ces superbes 
ilambeaux , et donnèrent ensuite leui^ noms 
aux mortels généreux et triomphais. Un 
chef de tribu qui répandait ses la^gesaes 
champêtres dans le sein de rinfbrtuaé, d^ 
vint pour eux comme un autre astre du 
four. Une femme qui avait le même carac- 
tère de bienfaisaiu:e, était la jeune Aurore, 
qui versait dans le monde la pourpre et 

Tazur en mùinc tems que sa rosée céleste. 
Par une suite naturelle de la vie qu'ils pa^ 
saient dans de belles plaines et sur des colr 
lines ombragées de bois antiques f i\s ti- 
rèrent encore leursi éloges, ou plut6t la mar 
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tièrç leurs éloges , des objets qui frap* 

Paient le plus agréablement leur vue. Us 
eomppqrèrent leurs héros à des cèdres ma- 
je$);i\^VVX ou à d'altières yeuses , leurs lier 
rognes aulc £1(^8 les plus brillantes , et leur 
imagination s'élevait àTombre des parfums 
leii^^ h^urçux clixuats. Môme encore au- 
|Qt|rd*hui , et après tant Je siècles , lorsque 
\^ IPQnde moral ^st g^éralement dénaturé , 
}es Arabes , les Orientaux , les Turcs , con- 
^fYWt daiis leurs éloges ces images char- 
fliantes et ces comparaisons- délicieuses de 
4a pauvre espèce humaine avec les ileurs ; 
■^tcela vaut assurément beaucoup mieux que 
Tesprit , les antithèses , et tout le froid at* 
tirail métaphysique qu'on a depuis intro- 
duits dans les panégyriques modernes. 
- fiuivoBsl ordredes texns et desoendonsdans 
la Grèce.L'usage de louer les grandshommes 
y existait bien longd^ma avant Pindare : un 
peuple aussi sensible avait le besoin le plus 
impérieux de iaire Téloge de ce qu'il aimait 
et de ce qu'il admirait. Anacréon, cou- 
ronné de roses, chantait les belles; Pindare > 
.^us jnafestueiix , élevait jusqu'au ciel les 
♦winqueurs d'Olympie; Sophocle et Euripide 
évoquaient à% TËlysée les vieux guerriers; 
Périclès, tout brillajit delà gloire guerrière. 
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quittait la cuirasse pour cëlëbrer à la tri- 
.bune ses compagnons d armes ; Alcibiade, 
étonnant par son incompréhensible rtié- 
lange de vertus sévères et de vices aimables, . 
ne charmait pas moins les oreilles des 
Athéniens par la douceur de ses louanges, 
que leurs yen% par Téclat de sa beauté; les 
orateurs 9 en public» prodiguaient F encens 
aux grands hommes; les philosophes emt- 
iiiémes se permettaient le panégyrique dans 
leurs écoles, et Tamour de la gloire tran$^ 
portait toute la Grèce. Mais cet amour alla 
trop loin ; on en abusa , et la plus délicieuse 
flatterie survint. Les Grecs étaient fort en^ 
.clins à cet excès, et on Ta vu dans cette 
.multitude de traductions que 'j ai faites de 
leurs plus beaux poètes dans mes Soirées 
littéraires. Si Juvénal le&^a tex-ës d'infidé- 
iité dans leur propre histoire, î ^ 

Et quidquid GriBcUl mendâx - 
Aii4«t in hûtoria ; < 

on est bien mieux fondé encore à leur faire 

le même reproche dans leurs panégyriques ; 
mais il faut avouer que c étaient les plus 
charmans menteurs deFunWers. On doit .se 

■ 

rappeler tous les attraits de leurs sophistes, 
que j'ai fait connaître en détail dans les 
mêmes Soirées. 
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Venons à ces fiers Romains, dont Tor- 
gQeii tint si long-tems la teixe à leurs pîdds* 

Tant qu'ils consLivLreiil leur vertu sauvage, 
l.e p^Aégyrique n'eut pa« d accès cliez eux ; 
un éloge aurait outragé le dur Fabricius, 
Tinhumain Torquatus, tous ce$ vieux sé* 
Dateurs qui mangeaient leurs fèves dans 
une écuelle de bois, et qui aimaient mieux 
commander à ceiix qui avaient de T or , que 
d'en, avoir eux-mêmes. Mais quand leurs 
enfans eurent subjugué lltalie, triomphé 
de Cartilage, usurpé F Asie, ils s humani- 
sèrent avec ce métal long-tems dédaigné, 
et la louange devint aussi un besoin pour 
eux. Ce ine >f ut cependant pas aux vivans 
que le premier encens fut déJFëré à Rome: 

on n'y cliantad'abor4 que ceux qui n'étaient 
plus , et le fils d'un homme illtiistre y fai-^ 
sait seulement r<>raison , funèbre de son 
père. C'était un- acte de piété filiale, et oii 
écoutait de pàrei/s discours sans envie, 
parce qu'on n-ën «porte guèi^s aux mwts. 
Quel intérêt ne trouverions-nous pas dans 
h» oraisons fuuèbies de Scipipa ,<ie Fabius- 
Maximus, de Catou?^ Mais la faulx du tems 
a détruit les panégyriques comme les héros, 
èt il ne nous reste plus rien d*eux que leur 
nom et leur vertu. On loua depuis les 
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vivons dan& cette capitale fameuse^ et ce fut 
alors que le panégyrique devint beaucoup' 
plus difiicile,' parce quon choqua Tamour- 
propre de^ tous les émules du héros vivant , 
inalgrë toute la vertu qu'il pouvait avoir, 
ou plutôt pour cette vértu toUe-mètn^^ 

Uricenim fulgorè suo* qùi^rœgravat artes 
Infrà se posuas « • • . . 

suivant la superbe expression d'Horace. 
Mais Iç plus grand orateur de Rome, dei» 
' vait en être aussi le plus f^rand panégyriste, 
et il le fut. Jamais homme , eu elïet , u égala; 
Cicéron dans cette <joînposition ravissante. 
Soit qu il parlât dans le sénat sur les grands» 
intérêts de TEmpirei soit .qu- il développât» 
à la tribunç les disposiiious d'une loi nou- 
velle 9 spit qu'il défendit devant les tribni 
naux la cause de riunocence oppriiiice, il 
ne mai^quait j^maiis, pour.s aasurei: ds ceu& 
qu il voulait gagner, de leur verser un grain 
de cet encens .délicat quil gavait si bieA 
faire brûler, et ce grain opérait à rinstanif 
f effet quil désirait. Qu on rehse son dis-' 
cours pour Ligarius , que j ai traduit daniî 
mes Soirées; comment César pouvait-il ré- 
sister à tant de charmes? Ajusâ Césiu' s'a** 
voua-t-il vaincu , et un orateur désatmé 
triompha du. maitm de. l'Univ^rd. Telitf 
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<étâit la magie du panégyrique , et tel est 
Tusage que Cicëron savait en yfaire, comme 
on le verra encore dans un autre dis- 
tomH que j'aaalyserai de lui dans ce vo' 
lume. 

Aprèa la làùn de ce Dieu de réloiiuence^ 

c est-à-dire, sous les empereurs, lepanëgy- 
rique changea de ton, et dégénéra enflât^ 
terie, au doux son de laquelle ces super- 
bes Césats aimaient à s'endormir , jusqu'au 
moment où ils tombaient sons le poignard 
d'un usurpateur pour devenir des Dieux. 
On peut ^r dans Tadte et dans JttVënal ^ 
avec quelle bassesse les sénateurs eux-mémôs 
allaient flatter T indigne Tibère , et eofcniMttft 
les lâches descendans des Emile et dés 
Sdpiou se roulaient >aUM pieds d'on t^ 
maîtrci Sénèque , avec son prétendu stoï«* 
dSitie, ne fut pém ekempt dé cëtté adù-^ 
lation honteuse , puisqu il en dônna lui- 
môme des leçons à Néron , ainsî que je l ai 
prout^ dans mon Discours prëllminatt^ sui* 
son théâtre. Mais des afflreux tyranè d^ 
Rdtdë ayatit ënfiik têéé TEinpfiite à déëéni^ 
pereurs humains et généreux,! Une flatterië 
M dégoûtante n'osa plus paràffcfè ^Aàùè lé 
panégyrique, et j'en offrirai la preuve dané 
î3eux de Trajan , par Pline ; det Ibéodi^ ^ 
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par Pacatus; de Maximien, par Mâ.mer^ 
tinus; de Gratieiip par Au&oae. ^ 

flxaminons maintenant les succès que, 
nos beaux esprits de la France ont pu avoir 
dans la même carrière. S'il ne fallait que 
savoir tourner un compliment pour y briller, 
à quel peuple n'en disputerions-nous pas la 
palme? Mais un compliment n'est qu une. 
fleur, et un éloge d'une, certaine étendue 
dQit être un parterre entier, composé avec 
goût de tous les omemens de Flore. - I^e 
commencement du dix-septième siècle pro-. 
digua trop ces trésors séduisans parmi nous, 
et après labus qu'on avait fait dans les 
livres des citations gi:eçques et latines, ou 
abusa même de cette élégance et de cette 
aménité que deman4e T éloge; on donna 
dans la fadeur* Les romans de mademoiselle 
de Scudéry nous offrent sur- tout cet excès, 
ainsi que ceux de Lacalpirenède. Chaquef 
discours du grand Artamène à sa maîtresse, 
est un panégyrique d apparat , où Ton dis* 
tingue Texorde, la proposition, la réfutation, 
la contention, la péroraison; c est T Amour 
rhétoi^den qu on croit entendre. Les orn* 
teu^s etles poètes s'abaMdonnèrent au même 
penchant que les romanciers» On raffinait 
eaçqre à la^ cour suc cett^ galanterie immo* 

4 \ 

% 



Digitized by Google 



PR^LIMINAtRE. 35 

dërée. Oa devint prëcieuiL dans les palais 
comme dans les boutiques des bourg^is-f 
et il fall ut que Molière et Boileau viusseat 
à pleines mains verser le ridiculet sur ces 
ingénieuses flagorneries, échappées de la 
cour de Louis XlU^ pour en dégoûter nos 
aieux.' 

Mais sous ce règne même, à qui celiii 
de Louis XI V doit ses plus grands hommes ^ 
rAcadémie frani^aise prit naissa,nce , et .le 
panégyrique s épura» avec tous- les autre^ 
genres de littérature, au sela de ceue assem- 
blée célèbre. . ^ . r 

Ce serait une chose instructive autant 
que curieuse, d'examiner les progrès de 
rOraison funèbre en France, depuis Fran-: 
çois I.^^ jusqu'à nos jours. Je note ici 
ticulièrement loraison funèbre, parce, qu^ 
cest lespèce de panégyrique dans le^up^ 
npus avons le plus réussi. En écrivant ceci, 
j'ai sous les yeux celle de Franc^ois L^»* ^ 
par Claude d'£spens; celle de la reine de 
Navarre, sa sœur, et celles encore de toufil 
nos derniers monarques Valois. On ne sau- 
rait croire combien elles nous offrent toutes 
d'instruction, d'esprit, même .de géjiie^ 
Toutes les richesses s!y déploient avec une 
abondance iniinie ; il n est pas de passage^ 

3 
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sublimes des grands auteurs grecs et latins 
qtii n'y figurent. Qu'y nuuique-t>>il donc? 
La chose la plus difficile et la plus rare , 
le goût* On y voit trop de prodigalité , on 
y couTreles tombeaux de trop de guirlandes. 
Au lieu dexciter ia douleur par le senti* 
ment, on n'y cherche qu'à plaire; au lieu 
de nous montrer le triste cyprès , 

on divertit notre chagrin , lorsqi^il faut 
nous arracher des larmes. 

Âh! ce nest pas ainsi que Bossue t par- 
lait aux vivans, quand-il louait les morts, 
îl faisait trembler, au contraire, ses au- 
diteurs; il n était interrompu que parleurs 
sàôglots involontaires; il faisait passer dans 
leUr ame tous les grands sentimens dont 
il surabondait; il les élevait jusqu'au ciel 
avec lui; et sous sa plume éloquente, le 
pluégyrique d'un mort était encoie la plus 
belle leçon i)Our les races futures. 
* Dans un degré inférieur, parait encore 
avec gloire r élégant Fléchier, trop fréquent 
sans doute en brillantes antithèses, mais» 

h ce défaut près, toujours sage, toujours 
éloquent, toujours harmonieux. Bossuet est 
cortime un fleuve majestueux et rapide 
auquel personne n a ni la force ni la vô«- 
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lonté da rési^t, et qui enrichit encore 9eé 

rives sans y penser ; mais tel qu un ruis* 

eeau $u doux murmurei f léchier n oublie 
jamais de caresser les fleurs qu'il trouve 
d^$ ia prairie Tpisiae. 

Si Maacaron n'apporta pas dans le panë^ 
gyrique w tfiiaut ëgai à celui de ces deux 
hommes 9 souvent il approche de la gran*» 
deur de l uu et de la uombreuse élégance 
de rentre, le P. de Liarue , le P. Anselme^ 
M^s^iUon , ont d autres beautés par leur 
mapiàre différente de jeter les fleurs eus 
la tombe des morts ; et si Tabbé Maury 
eikt tcpuvé dans le môme genre des sujets 
aussi grands à traiter, il aurait peut^^tre 
égalé les premiers. Je ne dois pas oublier 
ici le superbe éloge du pète de Louis XVI| 
par Thpmas, ni ceux des Académiciens ^ 
par Fontanelle» beaucoup {dus beaux , eeloa 
moi, que tous ceux que nous ont donnés 
depttis:d'Alembert atCondorcet. Noufravone 
encore en £pan(^ai8 une foule de panégyriques 
de Seints $ que Ton ne lit guères à pèsent j 
et dont plusieurs, cependant, sont de la 
plus gr^ode éloquence; car il faut avouer 
que nul peuple moderne ne nous surpasse 
dans cetl:e pip^tie du genre démonstratif^ 

M^s en général jiQtisIottOiubienniieux les 

3.. 
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morts que les vivans; et celadoitétre aussi, 

en raison de la pente que nous avons pour 
Tadulation i comme je ïai observé ailleurs» 
sans qu il soit nécessaire de le répéter ici ; 
ajoutez à cela, que tel héros qu'où loue 
pour ses victoires, finit souvent d'une ma- 
nière bien peu louable.Pompée aurait étéfort 
heureux , dit Juvénal, s'il fut mort de la . 
' fièvre quil eut dans la Campanie, avant 
la bataille de Fbarsale ; et ceux qui ont 
donné de si grands éloges à Néron, les 
deux premières années de son règne , se 
sont trop hâtés : c'est pour cela que FEcri* 
ture nous recommande de ne louer per* 
. sonne avant sa mort, et Ovide Jui*méme 
nous, donne le même précepte. Or, cette 
sage leçon na guëres été suivie en France, 
et nos pères ont trop prodigué la louange 
à leurs contemporains vivans. Voiture di- 
sait dun hâbleur de sa connaissance : // 
menù comme un panégyrique. U avait pojur^ 
tant aussi la réputation de prodiguer un 
peu Tencens , cet ingénieux Voiture, comme 
je Tai fiiit voir dans un article de mes soi- 
rées, qui porte son nom* Balzac louait 
avec plus de dignité , mais cette 'dignité 
» empêchait pas toujours en lui une flatte- 
rie délicate* Le sévère Dablaucourt, en 
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franc gaulois, disait qu'on ne devait louer 
les hommes que par leurs actions; et Bayle 
ajoutait, que ce n^était jamais dans les pa« 
négyriques des héros qu il fallait aller cher- 
cher 'leur vrai mérite. On se dégoûta à la 
iin de ces fades adulations , et tous ces 
beaux complimens impîmés finirent par 
rester chez les libraires : 

Un éloge ennnyeoXf un froid panég^riqdo » 
Peut poorir à son aise tm fond d'une bontigae. 

mais nos beaux discours de ce genre , c est- 
à-direi ceux qui , sans être sortis des bornes 
de la vérité et qui sont vraiment éloquoas, 
ne mourront pas. 

Disons aussi un mot de la manière de 
louer chez les Espagnols. Cp peuple si pleia 
de lamour de la gloire, devait naturelle- 
ment être jaloux des louanges qui en sont 
la récompense naturelle ; aussi c'est en 
chantant leurs Pëlage et leurs Rodrigue 
qu'ils suscitèrent de nouveaux héros à l'Es- 
pagne. De toutes ses provinces, la galan- 
terie que leur communiquèrent les Maures» 
et sur-tout les aimables Abencérages de 
Grenade , répandit «core parmi eux le 
désir de plaire. Or, ce désir et celui de la 
gloire leur amenèrent insensiblement une 
politessjei line manière de Jouer ^ des comr 

/ 
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plimens is^orës de leurs pères qui n'ëtaîent 
l^ue des soldats grossiers. £t de là naquit 
lé panégyrique en Espagne; mais c était un 
panégyrique pompeux , exagéré selon le 
î;ënîe des Maures , qui avaiejit ëux-mémeâ • 
imité les Orientaux. ,La superbe des Cas- 
tillans n'admettait pas de louanges hu* 
maines, et c était toujours dans le ciel 
qu'elle allait chercher ses comparaisons. 
Cette nation , pleine d'un souverain mépris 

pour tous les àutrès peuples, ne voulait lieii 

avoir de leurs manières et de leur goût. U 
fallait monter sur des ëchasses pour louet 
nn hëros^ On semait Tencens dans tbus les 
ouvrages d esprit. Lopez de Yéga et le Cal* 
dëron en mirent jusque dans letfts comé- 
dies, et un bon Castillan avait sans cesse 
une maîtresse à célébrer, ou an grand ca> 
pitaine à porter aux astres. Qu'on en juge 
par les Amadis , cet illustre romàn né che2 
les Espagnols. Les Français furent les pre- 
miers qui jetèrent une couche légère dd 
ridicule sur leurs amans exagérés et sur 
leurs gigantesques matadores qui pourfen- 
daient les fiers à hÊ^ bien plus ftidement 
encore que le pyrgopolinicès de Térence. 
Mais lingénieux Michel CetVantes leûr 
porta le derniet coup dans son dom Qui* 
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chotte* Les Espagnols , enfin , comment 
cèient à louer avec plus de sobriété ^ et 
leurs- panégyriques , oh Ton retrouve oe^ 
pendant encore quelquefois un goût 
de teiToir; reconnaissMit maintenant des 
bornes. 

* Je ne feiai qu'indiquer ici les Portugais^ 

parce qu'en parlant en détail de leurs poètes 
latins dans le volume XI de mes Soirédsyti 
donnë plusieurs exemples de leur manière de 
louer. J'y renvoie donc ; on verra que j y cita 
un poème épique de cette nation , fort supé* 
ftieurà celui du Camoëns,etqui reste cepea- 
dant enterré dans les ^ndes bibliotiièques, 
parce qu'il est écrit en latin ^ et quil na 
jamais été traduit. Ce nest pas seulOTient 
ïui beau poëme dans la langue de Virgile ^ 
que la Ghauléido de dom Diègue Paiva , 
c est encore un superbe panégyrique des 
héros portugais qui ont conquis trente 
royaumes sur les cAtes mo^mbiques et dans 
les contrées voisines. 

Les Anglais ne louent points ils estiment , 
et cela vaut beaucoup mieux. Mais il fut 
«m tems où ils exprimaient leur admiratioa 
et leur amour comme .les autres pei^ples. 
Ce fut dan# ces beaux jours où leur grand 
roÂ Arthur se trouvait à- la téte de tous 
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ces freux chevaliers de la table ronde, avec 

ces honnêtes princesses et tant de belles 
dames. On chantait alors à Londres les 
terribles coups de lance des généreux répa- 
rateurs dés torts ; on vantait les attraits des 
ravissantes captives qu'ils avaient délivrées. 
£t en ofirant aux uns la couronne de lau« 
rier , en prodiguant les roses aux autres » 
on n'épargnait ni le charme du panégyrique^ 
ni la grâce de la galanterie. Voilà sans 
doute le tribut qu on offrait à la bravoure 
•et à la beauté, dans les anriques tours des 
paladins d'Albion , si cependant ces jours 
bzillans de la chevaine ne sont pas aussi 
d'agréables rêves comme ceux de Tâge d or. 
Quoi qu'il en soit , ne cherchons plus 
aujouid'hui dans la bonne compagnie 
d'Angleterre , rien autre chose qu'une 
philosophie sérieuse , de grands talens , 
peu d'apprêts et d'ostentation , plus 
jd'amitié réelle que d'expressions, et pai' 
conséquent fort peu de louange. La patrie 
de Newton^ de Milton , de Pope , se 
contente de mériter des éloges, sans les 
désirer, comme sans les donner à d autres. 
On pourrait appliquer aux Anglais ce coup 
de pinceau de Salluste, en parlantdeCaton, 
essê quàm videri. 
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Quant aux Ecossais , je trouve que cette 
ancienne colonie de Calédoniens Ht retentir 
long-tems ses montagnes sévères de can- • 
tiques en T honneur de Téternel ; qu'^elle 
chanta ses vieux héros qui se perdent dans 
la nuit des siècles; quelle célébra sur-tout 
les actions généreuses. Si Ossian n'eut pas 
» Thonneur de l'invention dans cet art divia 
de verser de Tencens , il eut du moins bien 
des imitateurs après lui; et lorsque les 
Pietés vinrent conquérir sur les Calédoniens 
ce climat si pittoresque, quoique si sau- * 
vage, la poésie s y maintint, et c'est au 
panégyrique que les muses s'appliquèrent. 
Long-tenis après, Buchanan commeiK^a, à 
£dimbourg , sa carrière , par des éloges en 
' vers ; il loua l'infortunée Marie Stuart » 
qu il conduisit depuis à Téchafaud. Cette 
même princesse , qui avait apporté FEcosse 
en dot à un de nos Rois , composa 
elle-même à Panades chansoiis délicates 
et Hatteuses , dont quelques-unes sont 
encore conservées en manuscrit dans la 
plus grande de nos bibliothèques. 

Mon sujet qui m entraîne en développant 
les progrès et la marche du panégyrique 
parmi nations modernes» m'a fait ou- 
blier les Italiens, par où j'aurais dù com- 
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mencer. Ce Mut eux , en effet , qui nous en 

ont tracé les règleS. Ils les tenaient dea 
Grecs échappés de Constantinople à Fin* 
vasion barbare de Mahomet II, et ils nous ' 
les transmirent avec toutes les autres parties 
de la littérature. Ces Grecs fugitifs , dont 
j'ai déjà parlé avec tant de détail dans mes 
Soirées, ornèrent d'abord le style des beaux 
esprits de Florence. Le charme s en com^^ 
snuniqua à Rome et dans les autres villes 
de ritalie comme un rayon céleste. Médicis, 
qui entretenait ce feu sacré, en reçut avksù 
les premiers hommages. Kelisez le Traité 
de la Gloire, d'Alcyonius , jet vous verres 
comme à cette aurore de la renaissance 
des lettres on excellait déjà dans le pané- 
gyrique. Rendons fustice aux Italiens^ : il 
n'existe pas de nation en Europe qui ait 
autant de finesse , d'esprit , de délicatesse. 
Avec de tels avantages , avec une langue si 
douce et si haimoaieuee , que ne devraient*- 
ils pas faire, et que n'ont-ils pas fait, seu^ 
lement dans l'emploi de la louange ! Je sais 

que dans 1 immensité de panégyriques sortis 
des presses de Tltalie, il en est beaucoup 
d exagérés , et qu'on s est cm forcé d'ac- 
corder aux circonstances. Je . n|| regarde 
«eux-là qoB comme de séduisans menr 
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toûgesy qui m'amusent pourtant par m 
* jgoùt naturel qui nous entraine à ce qui 
flatte. Mais les Italiens ont des éloges dé^ 
ternés à la vertu, et ceux-là, tracés d'une 
main loyale et franche, sont des cheE- 
d'œuvres. La vérité les avoue , et le génie 
les admite eticore. Tels sont les panégy- 
riques de plusieurs pontifes vertueux et 
grands, de plusieurs princes qui ont été 
lies pères de leurs peuples , de plusieurs sa^ 
Vans illustres. Parmi ces louanges élo- 
quentes, je ne comprends pas celles que 
Paul Jove a distribuées avec excès. Je ne 
parle ici qne des panégyriques supérieuit 
et sincères , dont j'ai déjà donné quelques 
traits, et auxquels je me propose d'en ajou,** 
ter d'autres. 

Les Allemands, avec moins d'imaginatioa 
que les Italiens , sont plus raisonnables, et 
louent par conséquent avec bien moins d'é« 
dat. Mais leurs éloges , fondés sur des Aûts , 
satisfont souvent davantage que ceux où i on 
He voit que de l'esprit et des ornemenê 
pompeux. J'ai vu plusieurs panégyriques des 
Césars de l'Alleitaa^te, qni ^étaient des 
modèles d'une éloquence sage et tein- 
Itérée. 

Je ne parlerai pas ici des Canois , des 
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Suédois , des Polonais , des Russes , parce 
que je ne connais ni leurs langues ni leurs 
panégyriques ; mais ce genre brillant doit 
avoir été connu parmi tous les peuples po-* 
licës ; il existe de toute antiquité dans la 
Chine. Les gymnosophistes Tout employé 
dans les Indes dès le tems de Zoroastre. 
U faudrait être Hottentot ou Samoiede 
pour n'avoir pas le désir de plaire. Or, le 
désir de plaire produit une expression obli- 
geante ; on risque une louange légère , on . 
dispose un petit complimenl, on développe 
un éloge, on finit quelquefois par ourdir 
un panégyrique « dans lequel chacun fait 
parler à sa mode son cœur« son esprit, son 
imagination en Ihonneur d'une personne 
qu^on estime ou qu'on admire. Tout cela 
est bon , pourvu que Tintt rét ne s en mêle 
point, et qu on ne brûle pas un encens mer- 
cenaire. 

J'ai indiqué , à peu près, les diffé- 
rentes nuances dont chaque peuple em- 
bellit ses panégyriques ; mais ces nuan- 
ces nempéchent pas que ce genre de 
composition naît ses règles certaines 9 
comme les autres arts, et Ton ne peut 
bien trouvér ces règles que chez les an- 
ciens. 
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Aristote n oublie pas de nous tracer dans 

sa rhétorique, la route qu'il faut prendre et 
les moyens qu'il faut employer pour louer 
avec dignité et avec grâce; et ce philo- 
sophe profond n indique pas seulement 
à lorateur ce qu'on appelle, loci com^ 
munes rheloricac , il lui montre encore les 
principales couleurs <lont il doit faire 
usage j et lui apprend la manière de le^ 
broyer, pour qu'il en résulte plus de frat« 
cheur et d éclat. 

Mais avant qu' Aristote donnât ce beau 
traité, que les plus grands orateurs devraient 
étudier encore comme renfermant tbute la 
magie de Tart, Isocrate avait déjà joint 
rexemplë au précépté dans la partie du 
pand^L;yriqiie. Ce grand rhéteur, après avoir 
formé à son école les hommes les plus 
éloquens d'Athènes, composa lui-même des 
éloges qui firent le désespoir de ses rivaux « 
et furent les plus parfaits modèles pour là 
postérité. Jamais nui Grec, nul Romain , et 
à plus forte raison nul orateur de nos pauvres 
nations modernes, ne prodigua tant de lieurs 
et dé pompe avec tant de grâce et de 
goût. II est vrai qu il composait lentement. 
Son seul' discours, qui porte par excellence 
le titre Je jjaiH^gj rujue ^ coûta dix ans 

%5 
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de travail. U oe soigna pas moins tpus les 
autres» comme je vais le prouver plus bas 
en parlant de celui qu il composa en T hon- 
neur de la belle Hélène. L'élégant Théo- 
phraste charmait comme lui les oreilles 
des Athéniens par ses briUaos éloges. Ainsi . 
ils louaient , ils instruisaient même les 
autres dai^s Fart de louer , ces fameux ré* 
publicains de la Grèce. Denis d'Halicar* 
nasse, Hermogènes , Plutarque, Longin^ 
étaient pleins d^admiration pour ce genre 
aimable ;^t les Romains, qui tirèrent de la 
Qrèce lei^rs plus belles instructions , eurent 
aussi leurs Isocrate ppur apprendre à leur 
jeunesse Tart Hl orner un grand homme. Ci** 

céron descendit de toute sa hauteur pour 
devenir lui-même un mattre de rhétorique^ 
et le panégyrique w fut pas oublié dans 
ses leço^^. . ^ . . 

Quintilien, dont 1 ouvrage exoelleitt est 
cpm^iie le résultat de tout ce que les auT 
ciens ont dît de plus beau st|r lart oratoire f 
y ajoute quelques réflexions particulières sur 
la noanîère de louer. Lise;^ sur-tout le sepr 
tième chapitre de son troisième livre, sur la 
Ipuar^ge et le blâme. I^s jUéteur^ latins qui 
sont venus depuis n'ont fait que le répéter. 
ContixiMons de résuqaer ici ce que l^s grands 
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maitresderart ont enseigné de plus précieux 
sur le pan^gjnrique 9 et quon ne s'est pas 
encore donné la peine de nous transmettre 
en français. La louange, dit Aristote, u était 
originairement qu un discours qui démon* 
trait la grandeur de la vertu. U distinguait 
la louange deTéloge, dont le but, seloa 
lui, est d'appliquer le mérite d'une action 
vertueuse À celui qui est assez grand pour 
séiever jusque-là. Ainsi dans un panégy- 
rique , qui est composé de la louange et de 

rëloge, on ne devrait jamais célébrer que 
la vertu et Taction de la ve^rtu. Le rhéteur 
Ménahdre et le premier des Scaliger ne 
s écartent guère pour le sens de cette. dé*» 
finition du prince des philosophes , quoique 
leurs expressions ne soient pas ïeSf mêmes, 
Cicéron dit que la science du panégyrique 
a été le berceau de la véritable éloquence^ 
et qu elle ea est toujours comme la nour- 
rice. Denis d'Halicarnasse croit.qu elle uqu^s 
met sur la voie.de la persuasion, sans la^ 

quelle il n'y a point d'oraleur. Hésychius 

ajoute, que pour plaire à une assemblée 
nombreuse il faut s'être ex&ccè long-tems 
dans le panégyrique, et que c est pour cela 
que Lysias, à qui on donn^ par excellence 

Tépithète d^Uwrstyyft^wroç^ y .excella d'une 
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manière si brillante , mais bien moins en- 
core qulsocrate. Yossius nous détaille 
toutes les espèces de panégyriques dans ses 
imtUutiones oratoriac , qui sont pleines de 
goAt et de savoir. Les premiers ne chantent 
que la Divinité, auteur de tous les biens; 
les seconds célèbrent les grands hommes et 
les femmes illustres qui ont bien mérité 
de Ihumcuiitë; les troisièmes s'amusent à 
relever de petits objets, ou même des ani- 
maux , comme Virgile a loué les abeilles ; 
Lucien la mouche, et tant d'autres des 
sujets bien plus petits encore, comme ou 
Ta vu dans mon précédent ouvrage. Or, pour 
traiter dignement ces moitières diverses.il 
faut avoir le rare talent d^ amplifier avec 
goût. Mais ici je renvoie mes lecteurs à 
Aristote, pour 'connaître les huit modes 
d aai pli lica tien. Je les renvoie aussi au sa- 
vant Vossins; qai leur apprendra avec quelle 
majesté il faut louer le maître du ciel, et 
quelle teinte différente on doit employer 
qviand on ne loue qu'un homme. Cet illustre 
Batave leur donnera des modèles , et leur 
citera un béau discours de Maxime de 
Tyr , un autre de Dion Chrysostùme, in- 
titulé le Borysthënitique , d'autres exemples ^ 
encore tirés de Lactance, de ISémésii^s, 
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des plus grands orateurs et des plus grands 
poètes. Je recommaiide encore aux jeunes 
px)fesseurs la Bibliotheca rhetorum du P. le 
Jai, jésuite, en deux volumes i/i-quarto, 
comme une source féconde où ils pourront 
trouver des préceptes sages et de beaux 
exemples. Us y ajouteront avec fruit les 
Eloges àQ Laurent Crasso, écrits en italien 
et imprimés à Venise en i665; ceux de 
notre Scévole de Sainte Marthe , composés 
en latin , même ceux de notre Uilarion de 
Geste , quoiqu'ils ne soient pas fort élé* 
gans. Ce sera leur ouvrage de les épurer; 
car il faut s accoutumer , quand on veut 
s instruire, à tirer des perles du fumier 
d'jËnaius. 

Nos Rhétoriques françaises de Roi lin , de 
Gibert, de Lamy , de Gaillard , de Crévier ^ 
ne renferment rien de plus dans le genre 
que je recherche ici. Ceux qui voudront , 
après tous ces préceptes , en avoir quelques 
exemples dans notre langue , pourront con- 
sulté les harangues de Vaumorière, in^ 
quarto , Paris 1688 , qu ils joindront à 
toutes nos oraisons funèbres; et vol autre 
volume ^'/î-quarto intitulé : Eloges des em- 
pereun » rois et princes Jameux , par 

4 
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Antoine Godeau , év^ae de Yence » PAiis. 
Yoif:;! un écueil qu'il faut éviter au]>tout : 

Il arrive dans le monde des évënemens, 
qui portent tous les esprits à Tabus des 
éloges. Je me souviens qu'à la bataille de 
Fontenoy, la France se trouva comme inon- 
dée de compliment à Thomijeur de l40uis X VL 
Voltaire le premier emboucha la trompette; 
' d'autres prirent le Hageolet ou la lyre. Tous 
nos théâtres retentissaient des chants de là 
victoire. On formait des volumes entiers de 
harangues latines et françaises ; les couple Ls 
dajas les rues étpiurdissaient les passans ; 
Yadé faisait voler aux Pori^herons et à la 
Râpée toutes les Dames des Halles et de 
la Piaice Maubert , qui chantaient leur bon 
roi, en s'enivrant , en dajisant jusqu'à tom- 
ber 80U9 les sons, discordana du violon. La 
maître d'école de Fontenoy , lui-même, en- 
voyait son petit contingent de vers iiamands 
au monarque vainqueur. Avec tant de com- 
^ * phmens pour le roi, bien aimé, on distri- 
• buait à la ronde, quelques injures patrio* 
tiques pour les Puissances étrangères,, sans 
épargner ni Taimable Marie-Thérèse, ni le 
Grand Frédéric ; car les extrêmes . se rap- 
prochent, et la satire ne suit que trop sou* 
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vent là Batterie. Mais lè tems b. d4}h ém^ 
pôrté bien loin , et cet excès d'éloges , et 
cët* excès d'invectived : on ne parle plùs 
guère de Louis XV , tandis cju'on ne 
saurait prononoer - qu àVèc àdmiration le 
nom de Frédéric , et avec ainonr celui do 
Marie-Thérèse. La mort , qui est la dernière . 
ligne des choses humâmes , mon ûltiMà Ih 
nea rerum : la mort seiïle met le sceau au 
véritable éloge , comme au Téritable blâme. 

« Mors sola fatetar 

» Quanttila sinthominaai cofpiiscalii. 

* Encore un mot : * • 

♦ 

U parait qu'Aphtohius^, sophi^ste célèbre 

d'Antioche au second siècle , est celui des 
Anciens qui s appliqua le plus à donner des 
principes sur Fart de louer; car nous trou- 
vons dans le peu qui nous reste de sa rhé- 
torique, que Rodolf^e Agricola traduisit en 
latin I sous le titre de Progymnasmata rhe- 
ioricae^ les bienséances oratoires qu'il con- 
vient de prendre pour célébrer dignement 
les personnes et les choses. Je ne sais si 
labbé Maury avait lu ce vieux sophiste , 
qu on ne lit guère, lorsqu'il pubha quelques 
réflexions sur ce genre , pour accompagner 
les panégyriques de Saints , qu'il avait pré- 
chés , ou si le goût seul les inspira à notre 

4" 
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éloquent abbé ; car ce ne serait pas la pre» 

mière fois qu un homme de génie aurait in- 
venté .une chose déjà découverte sans en 
avoir eu la moindre connaissauce.Quoi qu il 
en soit > les observations du sophiste d'An- 
tioche et celles du prédicateur de Paris sont 
justes ; mais tous, deux n en ont parlé que 
par circonstance , et il entre dans mon plan 
d'en parler avec bien plus d'étendue. 

Mais pour remonter à la bonne source, je 
viens mainteni^nt à Périclès , à Aspasie , à 
Isocrate , et je ferai en sorte que ce volume 
contienne ce qu il y a de plus précieux dans 
la plus belle partie de la rhétorique. 
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sua 

LES PANÉGYRIQUES. 



IDÉE DES ÉLOGES 

COMPOSÉS PAR PÉRICLES 

ET PAR LA COURTISANE ASPASIE. 

• • 

J B commence par Fériclès. 

Cet homme, le pins illustre cîc ions les Grecs 
de son tems, devint comme le mooarque de 
la république d'Athènes , non pas tant par ses 
brillantes victoires et par sa modération si 
rare dans l'exercice de la domination suprêmei 
que par sa divine éloquence , à laquelle il savait 
donner tous les tons. Cicéron , qui n'est pas un 
juge iadiiférent dans le grand art de la parole ^ 
nous le représente tantôt lançant la foudre et 
les éclairs , comme JupiD^r du iiaiit des cieux, 
ce qui lit donner le titre iV olympien à rorateur 
dont je parle ; tantôt il nous le montre charmant 
encore le peuple, dans le tt?nis même qu'il le 
gourmandait ; toujours parlant d une manière 
large et magnifique , sans jamais aller par saut 

Digiiized by Google 



'54 ascncRCKfiS 

et par bond, mais développant son sujet dans 
toute son étendue quoique sans profusion ; 
employant de belles et grandes pensées ; ani- 
mant tout par un style enchanteur et des 
images frappantes et naturelles ; laissant de 
longs souvenirs et des aiguillons puissans dans 
Tame de ses auditeurs. On disait que la Déesse 
de la persuasion résidait sur ses lèyres. Les 
/auteurs de Tancienne comédie, eux-mêmes, qui 
«^étaient arrogés le droit de déchirer les plus 
belles réputations , et à qui il permettait aussi 
par grandeur d'ame ou par politique de l'insulter 
sur le théâtre , étaient contraints par la force 
de la vérité de le regarder comme le Dieu de 
l'éloquence. C'est un tonnerre , disait Aristo- * 
* phane, et un tonnerre qui trouble tout^ qui 
renverse tout» et qui domine toute la Grèce^ 
CicvTon ajoute que les Athéniens étaient tour-à- 
tour ravis de la douceur de ses' discours ^ 
étonnés de son incroyable abondance , épou« 
vantés de sa chaleur ^t de son énergie quand 
il peignait leurs vices dominans. Ceux qui 
voudront connaître plus particulièrement cer 
modèle des orateurs , qui fut pendant quarante 
ans le maître absolu d'un état démagogique ^ 
peuvent consulter Quintilien , Plutaïque , et 
plusieurs excellcns Mémoires de notre acadé« 
mie des inhcriptions. 

Malheureusement tous ses ouvrages sont 
perdus , et ce n est que dans le Ménexène de 
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Platon et dans I^toire de Thucydide que 

nous poavons puiser une idée des éloges c^u^il 
composa^ ét qui sont les seuls de ses dièdouta 
dont • noua ayions - à parler icir Nous- nktn 
connaissons que deux. 

-'>il paononça le •pvenCiief en rhonnèut des 

Athéniens qui avaient péri dans la guerre dé 
Sapios. Trois jours avant la pompe funèbre 
on avait dressé ^ suivant "usage , une' ¥astef 
tente où les ossemeiis des morts , exposés pu- 
bliquement , recevaient les offrandes des ci« 
toyttns;:.Ges tnstee dépouilles de l'huiàaïijté y 
avaient été apportées par les chariots des tribus ; 
les* parens étaient là en pleurs auprès^ d'Un 
nmnnment établi daua le plus beau ilMï^fdui^g 
de la ville ; on déférait toujours à^'Wioinnie 
le.* plus illustre rhonneur de faire ces sortes 
dWldsons fnfièbraaVctcelle*ei' £aà piuMbtiité& 

par Périclès , à qui nul Athénien ne pouvait lë 
contester. Ce discours ^ que nous n'avons plus 9 
dut être tfès^bean 0t> bien sensible, puisque 
quand Forateur fut descendu de la tiil)inie , 
touts&les femmes, au rapport de Plutarque^ 
vinrent ^embrasser et le couvrir de fletirS. 
• Thucydide nous a conservé, du moins en 
extrait., la seconde oraison funèbre que pro^ 
Bonça SériclèB aprèe lalpremlère campagne dé 
la guerre du Péloponèse. Lorsqu'il eut jeté des 
Aeurs sur la tombe, des défensours de la pa- 
trie^ à la ttee de tous les citoyens , il monta 
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à la tribune et fit entenrire ce discours ou il 
s'occupa bien plus à: louer les yivaus que 
les l'moits : je ma sers de la traduodoa' d^ 
Perrot d^Ablancourt , que j'ai un peu ra- 
jeunie. . . .* j 
; ce ^iikéaienB, dit Périclès, cetiz qii^ ha- 
ranguent dans ces assemblées funèbrês , né 
V^ViW^pM de célébrer d'abord la loi antique 
qui nous ordonne de Tenir ici louer lesbravM 
qui sont morts pour la patrie ; mais Je crois 
qtie funérailles publiques sufiBraient à lciuni 
mânes -généreux, èt que leurs belles Actions y 
preuves éclatantes de leur valeur, les cé- 
lèbx^ont.ftssez» sans faire dépendre leur.gloii^ 
de l'éloquence d'un oï'ateur, qui ne peut pas 
topjp^â les louer dignementi ou qui les louant 
avec, excès ^ risque de les cômprowettfev.'en 
s'exposant lui-même à Tincrédulité «et que^ 
quefois au mépris de.ses^auditeurs;' rS^i . 

» Gouformons^noiis étendant à oetoisage 
de nos ancêtres , bien ou mal établi ; et en 
parlant des héros que nous venons de perdre^ 
tâchons. de concilier le tendre intérêt de^léurai 
amis avec la délicatesse de leurs rivaux. ' ' 

» Ni 1(^ uns ni les autres ne doivent, être 
fâchés que j'offre mon premier encens à no» 
vieux aïeux, qui par leur valeur et leur sa*-, 
gesse ont acquis ou conservé cet empire* Cet 
honneur leur est bien dù^ puisqn'avec la gloire 
de fondateurs et de protecteurs d'Athènes il& 
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sont encore les pères de ceux que nous pleu- 
rons. 

» £t. nous-mêmes, qui privons mainténanti 

n'avons nous pas tous contribué par nos tra- 
vaux et notre constance à maintenir cet état 
jBoxisaant de notre république, et ne Tavons* 
nous pas agrandie , embellie de tous les avan- 
tages de la paix et . de la guerre ? Je me 
garderai bien de voue en donner ici les preures; 
elles sont trop fortement gravées dans votre 
mémoire ^ et tous n'oublierea jamais tous nos 
grands, fidis d'armes contre, les Grecs et les 
Barbares. Mais il faut que je vous montre pat 
quels moyens nous aoamnes arrivés à cè fatte 
de graiodeur , puisque je-nè vois riein de pltis 
uûlcià la république que ce détail, ni de plus 
conyenftblé à mon sujet. ]S[ous louenms les 
morts après. • • 

:)) Voici donc les causes de nos succès : c^eai 
que nous rltuti^es Athéniens nous avons des 
j^rincipes 7 ^ne,c6nduite, une marche qui ne 
sont qu'à nouSj $t que loin de suivre las 
snaitmiee de nos voisinS'; noue leur servons 
d'exemple sans jamais les imiter. C'est que 
qi'aym^ pour but que la félicité du peuple.^ 
nOna avons adopté le gouvernement populaire.^ 
Ici n^l privilège , nulle distinction ; tout le 
monde a .droit çl l'exïipire et ce n'est pas à lu 
noblesse f mais au mérite, qçe la* carrière d«s 
lioiineui s e6L uiiveri;^. Ni la pauvreté, ni Tobs- 
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eiirité de la naissance , n^empéchent t jamais un 

homme de monter aux dignités , pourvu qull 
,en aoit reconnu digne, et qu^il puisse être 
utile à son pays. Cette liberté et cette égalité 
que nous avons en public, se retrouvent aussi 
dans* nos maisons et nos sociétés particniièresrf 
Nous af^issons , nous conversons ensemble 
avec gaieté et franchise, saiis être suspects les 
uns aux autres , sana blâmer ceux qnî peuvent 
et qui veulent sacrifier quelque chose à leurs 
plaisirs» Car nous ne faisons pas profession 
d^iine vertu austère et fiirouche > qui iait tou- 
jours peur lors ni^me qu'elle ne fait point de 
mah Le déguisement d'ailleurs n'est pas clana 
le caractère dW Athénien. Aussi ce n'eU ja* 
mais par crainte que nous vivons bien^ mais 
pour obéir à nos lois et à nos magistiuts^' en 
respectant jusqu'aux bornes de la bienséatice , 
qu'il serait honteux de franchir, qnoiqu'au- 
cimerloi écrite ne noua en impose la nécifssîté.* 
Ajoutez que pour adoucir les peines et^lèa 
chagrins inévitables delà vie, nous savons in- 
téresser les beaux • génies de notre* capitale k 
composer des chef - d'œuvres pour notre 
théâtre ; que nous célébrons des jeux publics; 
que nous étalons' toute la pompe convenable 
dans nos sacrifices solennels. A la veille de ces 
. représentations frappantes et de ces grandes 
lètes, tout aborde ici de toute part à cause de 
la beauté de notre yille, de son étendue , de 



Digitized 



< 

son opulence. Nous recevons en amis £.delles 
de rhospitalité , tous les étrangers qui nous 
ariivent ; nous les menons à nos spectacles , 
à tous nos exerâces, sans jainais craindre qu'ils 
ne s^instmisent ou ne se perfectionnent à nos 
dépens. 

» Telle est notre générosité, et telle est notre 
fière confiance t nous attendons tout de notrô 
valeur et de notre courage , sans donner une 
pensée à l'adresse , aux ruses , aux stratagèmes» 

» Quant à Féduoation de nos enfens, elle est 
parfaitement conforme a nos mœurs et à notre 
génie ; et si nous n'endurcissons pas notre 
jeunesse dans les trayattx pAr de pénibles exer* 
cices qui soient au-dessus de ses forces , elle 
n'en vole pas avec moins d'ardeur aux combats* 
Après avoir été élevée d'une manière plus ha« 
maine que celle de nos voisins, ne s'en clance-t-? 
elle pas à la gloire avec autant de feu , mémQi 
en s'arrachant des bras de la mollesse? CesÇ 
le cœur qui fait Thomme , et nous avons du 
cœur» Voyez si les Lacédémoniensi nos rivaux ^ 
ont jamais osé nous attaquer sans avoir des 
alliés avec eux, tandis que iiouii sommes sou- 
vent entrés seuls dans les pays étrangers , e% 
que nous y avons remporté des victoires écla-^ 
tantes. Nul de nos ennemis n^a jamais combattu 
à la fois contre toutes nos forces , tant parce 
que notre puissance s^étend sur Tun et Tautre 
élément, que parce que nous avon^^ toujours 
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soin d'avoir des corps d armées épars Sttr âiffè* 
rens pointsdela tertre: d'oùli arrive que lorsque 

nos rivaux viennent à défaire une partie de 
nos troupes, ils se vantent de les avoir détruites 
foutes; et que Iorsqn*ils sont battus par quel- 
ques-unes de nos pliaiaiiges, ils trouvent encore 
le moyen de déguiser leurs défaites. Mais en 
défait de cette vaine jactance , et quoique , pour 
parler franchement, nous aimions mieux le re- 
pos que le travail , quoique nous alii<ms plutôt 
à la guerfe par générosité que par contrainte, ' 
le danger ne nous fait pas plus de peur qu'à 
nos ennemis, et quand nous y sommes nous 
nous en tirons avec autant de gloire qu'aucun 
peuple du monde. 

» Reconnaissons hardimént et sans craindré 
d*être contredits les autres avantages que nous 
avons sur eux. irorniés en naissant à cette po- 
litesse qui distingue l'Attique, nous en portons 
le gout par tout, par tout nous aimons Télé- 
gauce, sans être passioiuiés pour le iuxe. Nous 
sacrifions aux charmes de la philosophie, sans 
négliger nos devoirs. Les richesses ne nous 
sont pas iudifiërentes , mais c'est pour en 
faire un usagé honorable , et non pour 
en étaler la vaine ostentation aux regards Ju 
public. La pauvreté n'est honteuse ici que 
dans celui qui ne fait pas toat ce qu^il doit 
pour la cliasser. Les affaires publiques sont 
pour nous tous nos premières ailaires , es 
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rAthénien le plus occupé du soin de la vie 
n'igaore pas les maximes du gouvernement » 
parce quUl sent bien que sans cela, étant par« 
tie intégrante et essentielle de la chose pu- 
blique ^ il manquerait à l'Etat et à sa qualité 
de citoyen. Nous ne nous contentons pas 
comiaitre aimi les aiiaires de la cité, ^t de les ^ 
juger Ultérieurement, nous en parlons encore ^ 
nous les discutons bien , et nous croyons quo 
ce ne sont pas les paroles, mais Tignoranc^ 
et la passion qui nuisrat aux^ choses. Une antre 
qualité nous distingue : c'est que parmi noua 
la hardiesse est judicieuse , au lieu que la 
plupart des peuples ne sont braves que paroa 
qu'ils sont impétueux ou qulls s'étourdissent 
sur le danger. £t comme il est prouvé quo 
ceux qui ont le plus de jugement sont toujours 
^ les plus rêveurs, les plus tardifs à entre-» 
prendre, il arrive aussi que de tels hommes 
joignant au trésor de la raison une ame géné- 
reuse et grande , savent , quand il le faut , s^ar* 
XEcher à toutes les douceurs de la vie , et se 
porter fermement aux plus grands dangers* Il 
est encore des vertus où nous ne suivons pas 
Topinion commune : par exemple, nous ai- 
mons beaucoup plus à donner qu^à recevoir, 
et notre amitié en a beaucoup plus de force ; 
parce que celui qui donne est déjà attaché par 
un premier mouvement d'affection , sans quoi 
il n'aurait pas doiuié ; au lieu que celui cjui 
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reçoit ne tient guère que par le lien de l'obliga- 
tion ^ lÎ6n d^autant plus faible» que Finclination 
est bien plus puissante que le devoir. Nous 
obligeons, beaucoup plus par le plaisir enchan- 
tBurd'obligeTf que par intérêt; et nous cherdions 
des amis^ non pour en recevoir du bien, mais 
pour leur en faire. Enfin Ton conviendra sans 
peine que notre ville est la véritable école de 
toute la Grèce. Il n'est aucun genre d'instruc- 
tion dont un Athénien ne soit capable ; il a des 
dispositions h tout fake avec foroe> justesse , 
agrément; et ce n'est pas ici une de ces pré- 
tentions xiationales que dicte l'orgueil , c'est 
vne vérité incontestable, et la puissAnice oùnous 
sommes montés dans le monde en est la preuve. 
Jkthènes a montré par mille exemples qu'elle 
est plus grande encore que sa répûtàtibn. Nous 
sommes les seuls par lesquels l'ermemi qui nous 
attaque ne rougit pas d''étre vaincu; lesseûiis 
qui ne murmurent pas én obéissant , parce 
que nous avons toujours des hommes dignes 
de nous commander. N^us pouvons citer tme 
foule de traits de notre grandeur^ capables- de 
nous faire admirer de tous les peuples et de 
tous les siècles , sans avoir besoin de recount 
aux témoignages flatteurs d'Hoitière et des 
autres poètes de la Grèce ; car notre valeur 
s'est fait un passage à travers les térres 
et les mers ; elle a laissé en tous lieux d'illustres 
monumens de notre amitié ou de notre juste 
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indignationt C'est pour une telle patrie qne tevtx 
dont nous céiébious aujourd'hui la mémoire 
n'ont paa craint de mourir à Texemple de nos 
généreux àncètres. £h! qui de nous ii*en ferait 
pas autant^ qui de nous n'est pas déjà couvert 
d'honorables blessures? 

n Rendons néanmoins, il en est tems, reth* 
. dons à ces généreux mortels qui viennent de 
tomber pour nous de la vie à la gloire ^ rendons 
leur les honneurs qu'ils ont si bien mérités. 
Leurs vertus héréditaires nous ont agrandis 
en les hc^orant eux-mêmes. Oui , en les ko» 
norant : caur la mort est la première a montrer 
la vertu des hommes , quoiqu'elle soit la dei^ 
nik*e à. la. confirmer; :et en* mourant pour lu 
patrie , on efface jusqu'aux torts qu'on pourrait 
avoir eus envers elle, par un service bien plus 
grand que l'offense. Mais ceux, dont les dé« 
pouilles mortelles commencent à respirer sous 
ce monument , loin d'avolF jamais eu de torts 
envers notre république , étaient purs autant 
que magnanimes. Ils avaient à peine entendu 
la trompette guerrière, que Tamour d^vm devoir 
sacré les avait déjà enflammés. Ils quittaient 
leurs plaisirs, leurs inclinations les plus chères, 
leurs parens , leurs richesses t tout ce qui rend 
la vie heureuse et douce; ils renonçaient à tant 
de charmes pour servir la patrie, pour mourir 
en son honneur, sans être retardés ni ralentis 
dan5 ce noble projet par les illusions de Tespé-. 
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rance «t par les idées- flatteuses qu'ils s'étaient 
&ites pour embefUr une existence plus longue ^ 
sans être eiirayéâ de la mort que les autres 
humains trouvent si souvent épouvantable; 
Us faisaient taire la voix de la nature pour ne 
s'occuper que du salut de l'Etat. Ils ne voyaient 
que la gloire dans ie plus grand danger , et ils 
s'y précipitaient , incertains sur l'cvénement , 
mais très*certains de l'honneur qui en rejail- 
lirait sur leur mémoire» Ils ont cru qu'il valait 
mieux abréger ses jours en repoussant l'en- 
nemi, que de les prolonger par xme iùite hon- 
teuse; et avec ces grands sentimens ils ont 
évité la tache ineffaçable du blâme , et cimenté 
leur vertu dans leur sang. En un mot, ils ont 
mieux aimé mourir glorieux par nn coup du 
sort, que de vivre infâmes par une lâcheté; et 
c'est à ces traits caractéristiques que nous les 
reconnaissons pour de vrais Athéniens. Que 
les autres peuples ambitionnent le don d une 
vie plus longue, une mort glorieuse est douce 
encore pour nous. Hommes d'Athènes, éten» 
dons nos idées et ços sentimens, et ne consi- 
dérons seulement pas ici l'avantage, que ren« 
ferment les victoires : vous le connaissez asses { 
tout cet avantage, sans qu il soit besoin de vous 
le répéter. U faut bien plutôt nous mettre sous 
les yeux la grandeur de la république , pour 
que nous devenions au(iour^ux d'elle , sans 
jamais oublier qu'elle a été fondée par des 
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braves qui se connaissaieiit aussi en honneur 
et en vertu , et qui après avoir été tonte leur 
vie iidelles à ces deux grands mouvemens de 
l'ame, ont voulu leur en donner une dernière 
preuve, en s'immolant eux-mêmes pour la 
patrie, lorsque la fortune est venue à leur 
manquer. Mais observez toujours que ce gé- 
néreux sacrifice qu^ils faisaient à l'Etat, n'était 
pas perdu pour eux. Us dévouaient leurs corps 
au salut de la chose publique , mais ils en re« 
tiraient le prix d'uiie louange éternelle; on con- 
sacrait leurs noms sur de superbes monumens^ 
non pas seulement dans cette ville où leurs 
cendres reposent , mais encore dans la mémoire 
des hommes* La terre toute entière devient 
le tombeau des mortels illustres, et loin d'étro 
resserrés dans un seul lieu avec une inscrip- 
tion vaine, ils s'étendent par tout ou leur 
gloire est répandue. 

» Tels furent nos pères. Pénétrons nous bien 
de leur générosité, et fertilisons encore cea 
précieuses semences de vertu qulls nous ont 
transmises. Croyons tous que notre félicité 
commune dépend de la liberté ; et la hberté» 
du courage et*d'une résolution forte, dont il 
faut donner des preuves constantes dans toutes 
les occasions. Encore une fois agrandissons 
nos ames, et persuadons • nous pleinement 
une chose que la raison confirme, c'est que 

tous 9 riches comme pauvres, nous devons 

5 
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aroir un égal mépris pour la morf , quand 

elle peut servir la patrie; car le plus opulent 
peut 36 voir ravir tous ses tr^ors par un seul 
de 068 traits de la fortune , devenus si com- 
muns , ce qui lui est bien plus pénible qu'une 
mort glorieuse et insensible, qui arrive au 
pauvre comme à lui-même en défendant son 
pays. D'après ces grandes images qui vous 
frappent , et d après Ja certitude de notre fu« 
gitive existence, je ne dois peut-être pas tant 
m'occuper dans ce moment du soin de consoler 
les pères de cette brave jeunesse qui vient de 
tomber au champ dlibxmeur , que de celui de 
les féliciter ; car après avoir essuyé tant de 
tempêtes dont la vie est couverte, est«>il si 
malheureux d'arriver au port? Je sens néan- 
moins combien il est déchirant de se voir en- 
lever un enfant vertueux en son printems. 
C'est ravir à Pamour paternel sa plus douce 
jouissance ; c'est le priver des charmes de la 
plus tendre habitude; c'est détruire toutes ses 
espérances. 

3> Mais à des maux sans remède il ne bat 
pas ajouter une douleur infinie. Cicatrisons 
donc y s'il se peut, des blessures si cruelles , 
et redevenons hommes après avoir payé à la - 
nature son tribut légitime. Pour arriver à ce 
point désirable , les pères de cette valeureuse 
jeunesse trop tôt éteinte , s'ils sont d'un âge 
moyen encore, sécheront leurs pleurs dajis 
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respérance d'avoir une autre postérité et de ' 

donner de nouveaux ornemens à la patrie 9 
sans penser soustraire ces enfans à naître aux 
guerres futures et à notre défense commune f 
car un pareil sentiment serait indigne d'un 
citoyen. £t ceux qui sont déjà sur le seuil de 
la vénéraUe vieillesse , ayant maintenant passé 
la meilleure partie de la vie , adouciront le 
peu qui leur én reàte en s'endormant dans la 
gloire que leurs fils auront ajoutée à leur nom 
par un si beau trépas ; car ce grand désir de 
la gloire ne vieillit jamais, et c'est toujours 
ce qui touche Thomme de bien sous les che- 
veux blancs, bien plus que tous les trésors de 
l'univers. Ainsi tous, pères , enfans» frères , 
parens de ces hommes héroïques que ce mo- 
nument renferme 9 vont se disputer à qui éga« 
lera le mieux la gloire de tètes si chères qui 
sont déjà dans le séjour des bienheureux; car 
on admire toujours ce qui n'est plus, au lieu 
que Fenvie accompagne sans cesse les vivans t 
il n'est que la mort qui juge bien la vertu et 
qui lui rende tout ce qu'elle mérite. £t vous ^ 
sensibles veuves de ces généreuses victimes ^ 
vous dont les perfections Jifièrent de celles des 
hommes, vous retirerez aussi dans votre juste 
douleur les plus beaux avantages de votre sesey 
en partageant la gloire de vos époux, et la 
république vous assure par ma voix une exis- 
tence honorable* 
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» J^ai rempli, selon la coutiune « le minis- 
tère qui m^était imposé , en rendant par mes 
paroles le juste tribut de louange à nos défen- 
•eurs. Ils en ont déjà reçu en partie les effets par 
la solennité de cette pompe funèbre, et l'Etat 
Ta acquitter ce qui reste, en adoptant, ea 
nourrissant , en élevant tous ces précieux or» 
phelins qui Tiennent de perdre des pères si 
estimables. La république s^empressera tou* 
jours d'acquitter ces dettes d'honneur , parce 
que les belles actions se développant sur-tout 
dans les lieux où elle est la mieux récom- 
pensée , nous voulons qu'Athènes soit son 
▼éritable théâtre , et que la générosité pu- 
blique ne soit parmi nous qu'une juste recon- 
naissance. 

y> ÂUons encore jeter des fleurs sur ces tombes 
chériesi en y mêlant la second tribut de nos 
larmes. » 

On a youlu de nos jours renouyeler en 
France ces grandes cérémonies funèbres etcette 
éloquence antique ; mais avions -nous le pa- 
triotisme des Athéniens t pleurions » nous 
comme eux la mort de nos guerriers? nos ora« 
teurs étaient-ils des Périclès ? 

Mais ne parlons que du discours qu'on 
Tient de lire : le sujet en était aussi usé que 
celui de réception à l'Académie française» 
Mais les vrais génies savent longer la routine 
sans trop s'en écarter; et Périclès i au lieu de 
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célébrer uniquement les morts « comme cela 
se pratiquait tous les ans^ et depuis plusieurs 

siècles , croit avoir bien plus de succès en 
louant d^abord , en flattant même ceux qui 
Técoutent U les enivre de leur propre gloire, 
avec ce charme qui n'était qu'à lui ; et Ton 
conviendra que ce Périclès Olympien savait 
aussi bien dorer la pilule que le vrai msttre 
de rOlympe; ou , pour parler plus noblement, 
avec Cicéron , on reconnaîtra qu'en dominant 
les Athéniens , il. ne cessait jamais d^étre po« 
pulaire à leurs yeux : semper popularis et jum 
cunda vox esse vidébaùur. Ce n'est qu'après 
avoir bien encensé les vivans , qu'il jette quel- 
ques fleurs sur la tombe des morts ; et l'on 
avouera aussi que ces fleurs ne sont pas com- 
munes, quoiqu'elles soient toutes naturelles. 
Ces sentences si bien ménagées , cette morale 
si douce 9 ces images si vraies , cette sage 
abondance , ce style varié avec tant de grâce t . 
se trouvent réunis dans ce seul ouvrage qui 
nous reste de Périclès. 

La nature avait ébauché en lui le grand ora« 
teur ; l'étude lui procura l'accroissement ; et 
(fautil le dire) une courtisane lui donna le 
dernier degré de perfection. 

Cette femme est la célèbre Aspasie , de Mi- 
let| dont il £iut que je parle maintenant I^es 
gens du monde ne la connaissent guère que 
sous les traits d'une beauté séduisante , et telle 
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que Moncrif la. représente dans une Tieille et 
folie chanson qui commence par ses vers t 

Bile m'Aima, cette belle Aspane » 

Elle m'aima, ce lut sa fantaisie. 

Mais cptte fantaisie , ajoute la chanson , ne 
dura qu'un jour, ce qui convient assez à une 
courtisane. Voilà en. général comme on la 
connaît ; mais elle fut bien autre chose. Que 
par ses attraits vainqueurs elleaitattachéle sage 
Socrate à son char, la belle Déotime avait déjà 
mené ce philosophe à la lesse j tant la vertu 
de ces hommes si vantés était fragile ; que le 
^and Périclès n'ait pu résister à ses charmes • 
il était Grec ^ et la volupté était la première 
.divinité d'Athènes; ce n'est donc pas là ce qui 
* * étonne t les courtisanes de la Grèce» élevées avec 
soin dans les arts les plus aimables, et sachant 
conserver encore la décence , même un reste de 
pudeur, avec une conduite réservée , dans des 
liaisons que la vertu n'approuvait pas , exer- 
çaient assez généralement cet empire diez un 
peuple enthousiaste de tous les plaisirs. Mais 
que du sein de la molesse , une de ces victimes 
d'amour et de £uitaisie ait pu s'élever à la sa- 
gesse , et se soit arrogé la plus haute considé- 
.ration, qui n^est due qu'à la vertu ; qu'elle ait 
inspiré pour elle des sontbnens d'estime ; que 
«on amour ait agrandi Tame de cet immortel 
Socrate , et Téloquenoe de ce grand Périclès ^ 
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voilà ce qui est iiicompréhensihle , quoique 
attesté par tous les Anciens; voilà tout ce qu'a 
été loin de £eui« notre trop fameuse Ninon 
de l'Enclos, dont nous sommes encore si en- 
goués. U semble qu'Aspasie était née pour 
£BiLre la conquête amoureuse de tous les phi* 
losophes. Elle sut enchaîner encore un Iiomme 
qui était à la £oîs le plus grand capitaine 
d* Athènes , le plus vertueux des Grecs , et Tun 
des plus beaux génies de son tems i Xénophon ^ 
bien moins célèbre par sa glorieuse retraite des 
Dias Mille , que par ses divins ouvrages aux- 
quels les siècles eux-mêmes ne font qu ajou- 
ter un nouveau lustre. Aspasie s'étant aperçu 
que la femme de ce héros savant soupçonnait 
leur intrigue dit un jour à sa rivale : Si votre 
voisine avait des bijoux plus beaux que les 
vAtrés, ne les prëfëreriez-vous pas? Sans doute, 
répondit ingénuement la femme qu'on voulait 
surprendre. Et si ses habits et ses ornemens 

ctaieiit plus magniliques , plus élégans , ne les 
aimeriez-vous pas mieux / poursuivit la trom- 
peuse? Sans doute, lui répliqua-t-on. Mais si 
son mari était plus aimable que le vôtre , ajouta 
Aspasie! IciT/épouse de Xénophon | voyant le 
plége, rougit sans rien répondre. 

Mais laissons Aspasie comme courtisane , et 
considérons-la seulement comme un phéno- 
' mène de génie , comme un vrai modèle d'élo- 
quence. C^est aussi sous ces doubles traits que 
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les premiers historiens de la Grèce la peignent 
le mieux. Ménage n'a donné qu'une légère 
idée d'Aspasie , dans ses femmes philosophes ; 
fiayle n'en parie qu'en passant, dans une note 
ajoutée à son article de Féridès : mais l'exact 
Burigny a rassemblé avec soin tout ce que les 
Anciens nous en ont transmis» et j'y renvoie 
mes lecteurs. Je ne prétends ici que la montrer 
comme maître de réthorique de Périclès. 
Saint-Preux , nous dit l'éloquent déclamateur 
de Genève , instruisait sa prude Julie ; et ici , 
une courtisane instruit le premier orateur de 
la Grèce 1 Voilà ce que Gicéron nous assure; et 
Philostrate ajoute qu'Aspasie rendit avec usure, 
et en les embellissant, les leçons qu'elle avait 
xeçues de l'illustre Gorgias. C'est elle qui ins- 
pira au dominateur d'Athènes cette éloquence 
victorieuse , que ses plus grands ennemis eux- 
mêmes comparaient aux éclats de la foudre. 
Elle fit sur lui le plus heureux et le plus bel 
essai de son éloquence, en lui communiquant 
par ses discours la haine qu'elle avait pour 
Samos , destructrice de Milet sa patrie ; en l'en- 
gageant À la détruire elle-même. Par cette rare 
éloquence , bien plus encore que par ses 
charmes , elle vint à bout de se faire épouser 
par cet homme qui avait bien plus d'ambition 
que d'amour, et qui, par une telle alliance , 
risquait de perdre la seule idole de son cœur, 
Texeicice de la puissance suprôme-i siirêieen* 
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core dans ses mains victorieuses* £n vain Aris» 
tophane et Cratinns la traitaient, sur le théâtre, 

de nouvelle Omphale, de nouvelle Déjanire 
de l'Hercule d'Athènes ; en vain encore les en- 
fans que Périclès avait eus d^un premier lit , se 
plaignaient liautement d'avoir une telle belle- 
mère > elle paraissait, elle parlait, et tout le 
inonde était à ses pieds. Elle entrait cependant 
alors dans la vieillesse; ce qui prouve que sa con- 
sidération tenait bien plus à son éloquence qu*à 
sa beauté. . En voici une preuve , qui mérite 
d^êtrerapportée. Auparavant, les orateurs par- 
laient sans préparation et sous la seule inspira- 
tion du moment, et Périclès est le premier qui 
ait écrit ses discours. Or , il les écrivait pour 
être corrigés par Aspasie. C'était la grâce qui 
rectifiait les écarts du génie. Que dis-jc? elle 
n'embellissait pas seulement par des teintes et 
des formes gracieuses les harangues de son 
époux, elle savait leur donner encore de réncr- 
gie. De plus, elle composait elle-même pour 
lui des discours entiers ; non de ces discours 
sans cesse délicats, fins, ingénieux ^ toujours 
plus agréables que pénétrans , toujours parais- 
sant sortir de la bouche aimable d'une femme, 
mais de ces faisceaux de traits nerveux, rapides, 
retentissans dans Tame , dont elle enrichit 
Folympien d'Athènes. L'astre prédominant de 
cette femme était indépendant et de Périclès 
lui-même et de l'Univers» Elle fusait sa desti- 
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née tonte seule ; et ce grand Pérklès étant mor^ 
elle resta sur son piédestal , ton jours également 
admirée» Poursuivons. Veuve du plus illustre 
des hommes , âgée de soixante ans , elle se 

choisit encore un époux; et quel époux? un 
^oarchand de bestiaux. Ne riez pas de ce choix: 
la vieille Aspasie sait encore embellir ce qu'elle 

aimo; elle éleva son marchand de bestiaux aux 
premières digoités de la République. Dans sa 
jeunesse , on ne parlait que de sa grâce ^ de soa 
esprit, de sa beauté. Mais dans la suite de sa 
carrière on parla bien plus de son éloquence* 
Elle devint à ce dernier titre Tidole des Athé- 
niens. Sa réputation se répandit dans les pays 
éprangers. Gyrus le jeune honora Myrto^ la plus 
chérie de ses maitresses, du nom d'Aspasie ; et 
tous les peuples policés s'entretenaient de ses 
grâces et de son mérite* Elle inspira la yerye 
despoëteSf et occupa la plume des historiens 
de la Grèce* £schine , disciple de Socrate , £c 
un ouvrage qui portait son nom* Antisthènes« 
chef des Cyniques , composa sa vie. Elle fut 
elle-même auteur de plusieurs ouvrages , et de 
dialogues dont Athénée £ùt inention. Mais la 
nuit du teras, qui absorbe tout, les a dévorés. 
Platon, ne nous en a conservé qu^uii seul éloge 
qu'elle a composé aussi en Thonneur des Athé^ 
niens morts à la guerre. C'est Socrate qui en 
fait la lecture dans leMénexène* Cicéron, qui le 
trouvait fort beau , p^bm dit qu'pn le récitait 
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tons les ans à Athènes , où lai-mème Tmatendit 

quatre cents ans après la mort d'Aspasie. Je 
n'en rapporterai qu un morceau. L'éloquente 
courtisane , après aToir étalé avec magnificence 
les exploits brillans des Atliéniens depuis le 
commencement des guerres de Perse , aiûme 
son auditoire par une de ces figures hardies ^ 
si frappantes dans les grands orateurs de Tan- 
tiquitë , et fait sortir des tombeaux les pères 
des Athéniens qui Pécoutaient. Voici ce que 
ces mânes généreux disaient par sa yoix à leur 
postérité : 

ic Enfiuis , Tos victoires présentas ioot re* 
vivre notre l>raYOure passée : nous aurions pu 
vivre sans honneur, mais nous avons mieux 
aimé mouiir avec gloire , que de couvrir de 
honte et nos pères et nos descendaus; bien per- 
suadés qu'un homme qui déshonore sa noble 
race lie mérite pas de vivre , et qu'il ne trouve 
d'amis y ni sur la terre parmi les hommes, ni 
après sa mort parmi les Dieux. N'oubliez donc 
jamais les leçons d'honneur que nous vous 
avons laissées , et que toutes les actions de 
votre vié soient gtddées, marquées par la 
vertu. Songez que sans elle tout ce qu'on pos- 
sède I tout ce qu'on lait est flétri par le vice 
etentaché d'opprobre» Les richesses, qui Jettent 
tant d éclat dans le monde, ne font jamais vé- 
ritablement briller un lâche : ce n'est pas pour 

lui qu'il est richoi U n'est que le porteur d'une 
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magnificence étrangère. La beauté même et la 
force ne sont en lui qnedes ornemens déplacés, 

qui n'en font que mieux sortir sa turpitude. Et 
quelque estime qu'on fasse dans le monde du 
divin trésor de la science , ce n^est encore que 
le criminel instrument de 1 artifice et de la ruse^ 
quand il est séparé de ia justice et des autres 
parties de la vertu. Non ce n'est pas là la sa- 
gesse. Faites donc de contihuels efforts , dé- 
tendez tous les ressorts de vos ameSi pour tous 
élever au*dessus de nous et pour égaler nos an* 
cêtres. Si vous n^ê tes pas au moins nos égaux , 
nous rougirons de ces avantages que nous au« 
rons Sur vous. Vainquez nous plutôt , et nous 
applaudirons à votre victoire. Vous nousvain- 
crèz^ nobles enfans, si, loin de descendre 
du poste d'honneur où nous vous avons établis, 
vous en partez comme d'un point iixe pour vous 
élancer au premier période de la gloire. Quelle 
honte à celui qui veut tenir un rang dans le 
monde , de ne valoir que par ses aïeux ! Sans 
doute rhonnenr des ancêtres est pour la posté* 
rite un magnifique trésor ; mais ne pas entrcj- 
tenir ce trésor de gloire par des acquisitiona 
nouvelles; le consumer soi-même, ainsi qua 
celui des richesses, sans en rien transmettre à 
ses enfans ; ne pas planter de nouveaux lauriers 
dans un champ si beau , c'est une honteuse dis* 
sipation, c'est une lâcheté impardonnable. Al- 
lez maintenant : si vous suivez ces maximes et 
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«es inspirations , yous êtes nos dignes enfans ^ 
et nous TOUS recevrons arec tendresse quand 

vous viendrez nous rejoindre dans le séjour de 
réternelle paix ; mais si yous ne nous apportes^ 
qu'une ombre dégradée et flétrie ^ tous n^ètes 
plus notre sang , uô tous attendez (j^u'à nos 
mépris. » 

je croirais faire tort au bon goût de mes 

lecteurs si je m amusais à leur faire sentir le 
mérite de cet échantillon de Tétonnante Âs* 
pasie. 

Jetons à présent un regard sur une suite 
d'ingénieux flagorneurs répandus pendant plu- 
sieurs siècles dans la Grèce* 



ADULATIONS DES SOPHISTES 
DE L'ANTIQUITÉ. 

• 

PhiIiOStrats nous a laissé en grec des 
détails fort intéressans sur les trente-trois plus 

célèbres des sophistes, et j'ai analysé ce tra- 
Tafl le diiL-huitième Yolume de mes Soirées 
littéraires , page 48. J'y renroie mes lecteurs , 
et j'ajoute ici, que ces discoureurs baimaux, 
si estimés de leur tems^ si décriés depuis, n'é- 
taient pas seulement des dialecticiens subtils , 
mais encore des panégyristes distingués. En 
cherchant la gloire , ils cherchaient aussi la, 
forume } et pour atteindre cette déîté volage , 
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il fallait flatter les puissances et faire sa cour 
aux riches» Le génie des Grecs ne se prêta 
que trop à oette bassesse, et tout homme vain 
qui avait des trésors, ne manquait jamais de 
trouver un- encens mercenaire sous sa main 
libérale. Cet encens était d^autant pins doux, 
qu'il était préparé avec plus de grâce. Bien des 
tètes £Bdbles s en laissaient, enivrer : c^est une 
odeur si enchanteresse pour la médiocrité ! 
mais les sophistes gagnaient peu avec les 
hommes véritablement grands. Alexandre ne 
put jamais goûter leurs flatteries ; Annibal s'en 
moqua ; Pompée rougissait de leurs compli- 
mens exagérés , et César évitait leur ren- 
contre ; car plus on mérite la louange , dit 
Sénèque , plus on s y refuse, ^uà quis'es^ 
laude digjftior , laudem religiosiàs detreo^ 
iat, D^ailleurs un homme qui a iait de grandes 
choses les connaît encore mieux que son pa- 
négyriste, et sonflre en conséquence de les 
voir détériorer sous une plume mal«habile. La 
flatterie ne va bien qu aux orgueilleux» et le 
▼rai héros n'a jamais d'orgueil , parce qu'il 
sent toujours qu'il aurait pu iaire des choses 
qu'il n'a pas faites* 

Il plaSt à tout le monde et ne saurait se plaire* 

Aussi I je le répète , ce n'est pas avec 

ceux-là que h^s sophistes réussissaient. Ces 
propagateurs de vanité se répandaient dans 
les cours des princes feiibles | des tyrans su« 
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balternes , et, dans la suite des tems, ils inou- 
dèrent Rome sous les premiers empereurs. 

C est là qu'ils étalèrent tout le scandale de 
leurs viles flagorneries. Ils y firent même des 
élèves , et quels élèves I des sémiteurs eux* 
mêmes, les euFans des Scipion et des Emile, 
On sait, en eHet, que ces méprisables descen* 
dans de tant de grands hommes, formés à une 
telle école , las d'encenser Tibère , et n^osant 
plus par respect louer la personne de ce monstre 
impérial , se rabattirent à' faire Téloge des 
poissons qui avaient Flionneur d'être mangés 
par lui : témoin ce beau compliment que fit 
le prince du sénat à un turbot du lac Lucrin , 
destiné pour la table du successeur d'Au- 
guste. La grave orateur, qui baranguait le 
poisson *sùr le bonheur dont il allait jouir, était 
malheureusement aveugle , et le croyait à sa 
ciroite, tandis qu'il était à sa gauche; maiSf 
sans le voir, il ne Ten complimenta pas avec 
moins de grâce* 

On peut voir dans Juvénal comment tous 
ces sophistes, après avoir essayé une pareille 
séduction dans la Grèce la semèrent à Rome. 
Us abandonnèrent le séjour de Sicyone et 
d'Andros pour venir briller sur le mont Palatin 
ou sut le ViminaL C'étaient , au reste , des 
génies prompts, des imaginations ardentes 9 
des orateurs sans cesse disposés à parler de 
tout| des hommes aussi entrainans que Télo* 
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quent Isée. On pouvait hardiment les inter- 
roger sur tout ce qui tombait k la téte ; on ne 
les trouvait en défaut sur rien. Grammaire , 
réthoriquef géométrie, peinture, art du pu» 
gilat , science augurale , théorie de la danse, 
médecine, chimie, et la flatterie par excellence , 
un sophiste savait tout; il serait monté au 
ciel si vous lavies touIu,* 

Grœculus esuriensin cœlum , josseris, ibit. 

Us communiquèrent leur doux poison aux 
poètes I ceux des littérateurs qui sont toujours 
les plus disposés à 1 adulation. Ennius, Catulle , 
Lucrèce, n'en reçurent pas l'atteinte ; mais 
Horace et Virgile s'y livrèrent un peu trop f 
quoiqu'avec un goût infini* Ovide en dépassa 
la mesure en demandant bassement grâce à 
un prince qui Pavait exilé ; Lucain place sans 
façon l'horrible Néron au centre de l'Olympe, 
et serait bien faulic Je ne le voir assis que sur 
lun des pôles > qui tremblerait sans doute 
sous un si noble poids y et duquel un si' bon 
prince ne pourrait voir sa Piome que d^un œil 
oblique-, 

Vnûh samm obllqao spèctaret Inniine Romam ; 

Martial n'osant s'adresser à Doniitienlui*même|. 
prend seulement la liberté de louer son cheval ; 
un autre s'élève jusqu'au poinçon d'or avec le- 
quel ce monstre couronné s'amusait à. percer 
de$ mouches. . 
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Tel est le terme honteux où vint aboutir 
«n^ première flatterie. Mais je dois dire que 
deux des plus grands hommes de Tantiquîté , 
Përiclès et César , loin écouter cette sirène 
enchanteresse f permettaient plutôt la satire 
contre eux, que la louange. En effet, nous 
venons de voir que le premier laissait Aristo- 
phane , Cmtiniis, Eupolis, lancer ccmtre lui 
le sarcasme sur le théâtre ; et nous apprenons 
que César ayant été déchiré par une épi- 
gramme aussi sanglante qu'oltlurière, de Ca- 
tulle , parvenue jusqu'à nous, alla trouver ce 
poëte plus que téméraire ^ à qui il dit : il me 
«erait bien iacile de me yenger ; mais c^est ce 
que je ne ferai pas. Continuez , Catulle^ de 
donner un. libre cours à TOire verve; et moi- 
même , en continuant de vous pardonner, je 
ferai voir à Home que je ne Tai pas rendue si 
esclave que vous dites. * 
On e%t toujours étonné de voir avec quel 
charme las sophistes attiraient toute la Grèce à 
leurs leçons. Mais c'est qu'avec beaucoup d'es- 
prit ils avaient encore l'art de flatter les vices 
dominans \ c'est qu ayant remarqué le peu de 
goût que les hommes ont pour la vérité y ils 
avaient soin de couvrir son éclat importun des 
nuages de Tincertitude et de ropiuipn ; c'est 
qu'en tournant en dérision les principes sévères 
- de la morale , réduisant en problême l'existence 
d'tm Dieu , exposant tous les attraits de la vo- 
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lupté, il$ excitaie^nt Teiiithonsiasme de la {eu-* 

iiQS^e , amie naturelle des nouveautés et de la 
licence» N'est-on paa toajpurs aûr de plaire aux 
hommes en le» afiranchismit des liens de leurs' 
devoirs et en flattant leurs passions chéries ? 
C^est ain^ que dès l'anirp^e de notre révolution . 
nous avons eu de même nos sophistes. Il n^y 
eut ajopuue ville, aucune bourgade de^ranciea 
empire des lis» où ils xm &6$mt tourner le^ tètes 
avec Tappal mensonger de la liberté et de l'éga- 
lité, tandis (qu'ils iVaspiiTaient en effet qu!à la^ 
domination suprême , efioù (ce qui est encore 
bien pis) ils calomniaient tout ce qu'il y avait 
d'Iui^Uiètat pour |oHer .jtout ce qu'il y avaift 
d'impur. Lefacilîtéaveçlaquellailsentialiiaienft 
les faibles par leur 'éloquence artificieuse, et 
rompaient les fr^s les plus nécessaires d^ 
rbrdre social; le pompeux délire de toutes çee 

motions insensées qui retentissaient dans leurs 
comités tuiuultuea;i^ et q»i ont aiEigé la France 
par tant d'e¥cès ; enfin tous ces granda mouve- 
mens oratoires que le seul intérêt personnel 
dictait à nos patriotes ^rdens» n'étaient qw des 
répétitions de Tancien art sophistique. Bien ne 
se perd dfms la nature, et le vice se retrouve 
bien mieux encore que 1a vertn. Poiasions^if^us 
* avoir perdu pour janaaîs deux excès affreux qui 
iléâUonorent la littérature et corrompent la mp« 
lakif la satire déchirante et la vile flatterie ï 
Apres avoir noté les.abiis ^uon a fj^ts dis 
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Téloge , Tordre de mon sujet m'amènetiu plut 

grand panégyriste de la Grèce, qui fut pourtant 
un sopiiUte iui^ôme. 

i 

. • ^ 

PANÉGYRIQUE D'HÉLÈNE, 

PAR ISOCRATE. 

h À. Grèc^ ne produisit nul orateur compa* 
rable à Uocrateen ^gance i en harmonie , en 
délicatesse. Je ne parle pas d'énergie et d© 
grands mouyemçns oratoire^ ; car &ous ce rap«* 
porc Dëmoslhèatf eat son maitre : c'est comme 
Fiéchier auprès de Bossuet, s'il est permis d# 
comparer, en éloquence, des Greps à des Fran* 
çais. Isocrate , qui virait quatre cent trente^i± 
ans ayant Tère chrétienne , avait formé ses 
oreilles àla mélodiasous la lyrè de son père, . 
qui était un excellent musicien , et il se per- 
fectionna depuis sous les deux éloquens so«* 
phistes , IVodicus et Gorgias , dont j'ai tracé 
les portraits dans mes Soirées littéraires. Il 
fut maitre à son tour dans Part de bien dlre^ 
et toute la Grèce vola dans l'école d'éloquence 
qu'il ouvrit à Athènes, où il eut pour disciple 
ce même Démosthène qui devint si grand, et 
pdur admirateur cet immortel Platon, à qui 
Ton donnait déjà pendant sa vie le surnora de 
divin. Isocrate joignait au talent oratoire la 
Qualité d'excellent citoyen» Ayant appris la 
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dé&ite cruelle des Athéniens à Chérèmiée , 2 
n'y put survivre , et se laissa mourir de &im. * 
Wol£us a traduit du .grec en latin tous ses 
discours ou harangues, avec neuf lettres qui 

nous sont restées de lui. Parmi ces ouvrages 
nptre auteur a fait plusieurs panégyriques ; 
j'examinerai d^abord celui d'Hélène , qui a 
toujours passé pour son chef-d'œuvre. 

£t j'observerai d'abord qu ony trouve beau- 
coup de choses étrangères à sOn sujet,' parc» 
que ces Grecs s'amusaient toujours à ramasser 
des fleurs sur leur chemin. Son exorde es^ 
uiie entrée . brillante ; mais on n'y roit point 
paraître son héroïne. Ce n'est qu'une critique 

' harmonieuse et douce des sophistes dans le 
choix, det leurs harangues. En bon Athénieii> 
il s'égare ensuite dans l'éloge de Thésée, le 
plus^and héros de sa patrie , et le premier 
amant d'Hélène. U ajoute , à ces deux digres- 
sions pompeuses, des excuses à son auditoire 
sur la hardie^e de son entreprise. Eniin , il 
arrive à sa belle. Il commence Téloge dllé« 
lène par celui de sa brillante origine ; car ces 
fameux démocrates d'Athènes , ne laissaient 
pas que d'être fort épris de l'éblouissant avan- 
tage de la noblesse, ce Non - seulement Hélène 
était hlle de Jupiter, dit*il i mais ce Dieu s'en 
glorifiait., Il la reconnut publiquement ; et 
c'est ua honneur qu'il ne ht à nul autre de 

"ses eoians naturels , non pas môme à Hercule 
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et la beauté remporta ce prix sur le* courage. 

Pat ce grand privilège, le maître de TOlympe 
voulut montrer au monde que les belles sont 

, nées pour domier des lois aux héros» jusqu'à 
ce que ces divinités mortelles veulent bien 
recoiuiaitre. elles-mêmes un maître sous uu 
£ront couronné de lauriers. Ce fut ainsi que 
Thésée, vainqueur dans tant de combats, mé- 
rita, après tant de peines glorieuses , de faire 
naître le premier sentiment d'amour dans le 
cœur de la charmante fille de Léda. Et Tliésée 
ne mérita pas seulement ce tréspr de beauté 
par ses grands faits d^àrmes i mais encore par 
ses vertus civiles , par son éloquence , par tout 

. ce, qui peut rendre un homme illustre autant 
qu'aimable. 

.» Cet in£itigable Thést^e ayant ensuite rejeté 
les liens d'àmôur pour voler à de nouveaux 
hasarda/ et peu content des dangers qu'il 
courait sur la terre , ayant voulu en chercher 
de plus dignes de lui. dans le sombre empire 
de Platon , la beauté d'Hélène attira à Lacé- 
démone tout ce que la Grèce avait de plus 
brillant en prînoes et eu grands rois. Toutes 
les beautés de leurs Etats étant sans attraits 

. pour eux ^ ils se disputèrent cette merveille à 
Fenvi. Quand ils virent tout l'éclat de ta 
jeune Tyndaride, ils furent mille fois, sur le 
poifit de se Tarracher par la force des armes» - 
et. de devancer la fitmeiise guerre de Troi«^ 
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L'indéciftion ses parens et la sienne con- 
tinrent enfin ees fiers rivaux. 

» Alors survint cette fatale dispute des trois 
grandes Déesses pour le prix de la beauté. 
Alexandre-Paris fut choisi pour juge. lunon 
lui offrit l'empire de l'Asie , Minerve lui pro- 
mit tonte la gloire gueiriàre , nais Véniis s*é-& 
tant engagée à lui donner Hélène , obtint à 
Tinâtant la pomme d'or de la main du jeuno 
berger. Cette conquête et la qualité de gendrai 
de Jupiter lui parurent mille fois préférables à 
tous les empires du monde, à toutes les cou* 
Tonnes des héros. Il dédaigna Tambitiott^ eC 
remplit son amo d'amour pour la plus ravis- 
santé des iiemmes. On a blâmé de son tems ceU 
henrenx pasteùr de Tlda , et on !• Uâmer» 
peut' être encore aujourd'hui, d'avoir fait un 
pareil choix» comme, s'il était plus beau <Poc-» 
cnperun instant nn trône fragile, ou d^ériger 
des trophées sanglans , qwQ d'avoir la douceur 
de TiTre au sein de la beauté et du sentiment. 
Peut-on lui faire un crime d'avoir tout sacrifié 
, pour cette femme céleste, dont l'enlèvement 
seul arma tons les demi-Dieux deTEurope et 
de l'Asie ? 

» Mais ce ravissement fatal troublale mgnde^ 
; et dàrangea les sentimens de la nature eux* 
mêmes. En effet, quoique les Dieux et les 
liéessas fussent bien sûrs qu'il leur ea couteraii; 
la'pUis pure partie Je leur sang pour remdr^ 
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tIélAne à ta <3rtàe ; quoique Japiterâttt perdrcr 
dans cette funeste guerre son fils Sarpédon , 
N«ptim6 son oker Cycnus , FAurore son ai« 
mabk MéM/toon , Thétiâ aoft glerriett^ AchiHe j* 
ils ne balancèrent {>as cependant d'envoyer* 
tous ces en&ns généras sons les murs de 
Troie, dans là pèiiSée tjnHl était flnâ beau 
pour eux de mourir pour la plus brillante de 
toutes les filles de Jupiter, que de tîyjre en soup- 
irant que la Grèo^ fftt privée d'an pareil or- 
nement. 

' » La beftttté éMteé lè plnsl tfbsohi (loùyoâ^ Sur 

les immortels et sur les hommes. C'est la grande 
£>rce mouvante de la nature universelle. La 
beauté soumet à son empire Jupiter hii-mérae,' 
malgré toute la puissance dont il est le suprême 
dispei^teur. Elle le fait tomber à ses pÈstls' 
glc^ettt* Elle le Sjtce dé prendrë les tràits* 
d'Aï9phitryon pour avoir le bonheur de voir 
Alûorène. Pat elle il devient un or fiquitie pour 
pénétref dans la tour de Danaé. B caché sa 
divinité sous les plumes brillaiites d'un cygne 
pour plaire k Léda» émpioyânt toujours Fart, 
mais jamais la violence, auprès de ces mortelles 
enchanteresses. Chasseur prudent at délicat t 
il se contentait! de- les éùtptendre Ovèc des 
pièges de rose, et tels étaient les ménagemens 
•qu'il croyait devoir à des natures si aimables- 
ét si tendres. 
» Il fallait que la beauté eût des attraits bien 
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impérieux sur ces grands Dieux du ciel, puisquo 
les Déesses, leurs épouses, leur pardonnaient 
souvent leurs larcins amoureux, à la vue d'une 
rivale séduisante dont elles ne pouvaient s'em- 

* pécher d'admirer Péclat elles-mêmes. La beauté 
seule devenait un titre pour être ^dmis dans 
rOlympë, et nulle autre mortelle ne mérita 
mieux cet honneur qu*Hélène. Aussi y nôn- 
seulement elle obtint Timmortalité , mais en* 
core une considération égale à celle def 

' Déesses. Ses charmes tout puissans ont forcé 
le Destin et la Parque de £ure un accord en- 
semble pour associer tour- à« tour ses deux 
frères au ciel. Depuis, pour consoler Ménélas» 
son époux, de tontes ses peines et de tous ses 
dangers» elle sut éloigner de sa tfite toutes les 
calamités attachées à la race des Pélopides. Elle 
en £t même un Dieu , de mortel qu'il était» Elle 
ne Tonlntplusavoir-que lui pour époux etpour 
amant , et une intimité si douce se propage 
toujours , après tant de siècles. J'en ai pour 
garant toute la ville de Sparte , qui conserve si 

. iidellement les vérités antiques , et dont tous 
les citoyens continuent tous les ans de \Gedre 
à ThérapAé» en Laconie , des sacrifices solen* 
nels en Thonneur de ces hejureux époux, non 
comme on en ofBre aux héros et aux hércnnes, . 
mais aux JDieux et aux Déesses. 

» Hélène déploya bien toutesapuissaucepour 
se venger du poëte Stesichore ; car cet înipru* 
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dent iîit frappé d^un aveuglament soudain, en 
déckmant one ode dans laquelle il s'était 
permis une invective contre elle. Mais ayant 
reconnu la cause d^un si triste accident , il se 
' rétracta publiquement , et cette indulgent^ 
beauté voulut bien lui rendre la vue. La tradi- 
tion nous apprend encore qu'elle apparut une 
nuit dans tout son éclat à Homère , et que ce 
fut elle qui lui ordonna de chanter les guerriers 
fameux qui avaient combattu sous les murs de 
Troie , dans le dessein de rendre leur mort plus ' 
glorieuse que la vie des autres mortels. On 
ajoute que c'est elle qui iniprima à la poésie de 
cet heureux Homère tout le charme décevant 
qu'elle respirait elle-même. 
. )» Ainsi, cette reine de beauté savait punir 
comme elle savait pardonner ; et à ce double 
titre, dont la réunion ne convient qu'aux im* 
mortels > elle mérite des ssicrifioes et des 
temples. Mais les amateurs des sciences et de 
la belle littérature lui doivent des hommages 
particuliers. G^est a nous de lui offrir les pré- 
mices de nos arts , et d'en donner des exemples 
àlaterre.'^ 

» Je n'ai qu'effleuré las louanges de la divine 
Hélène. Combien n'ai -je pas supprimé de 
grands traits que j aurais pu rapporter à sa 
gloire ! Suppléea & toutes mes omissions , 6 
vous quicoure^s la noble carrièrede l'éloquence. 
Réunissez tous vos talons et tout votre zèle , 
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ponr montrer an monde que la guerre de Troiè 
est la cause d'Hélène. CVst pour elle et par 
elle, en effet, que tous les Grecs, réunis par la 
plus henrense concorde, entreprirent cett» 

expédition fameuse contre les Barbares, et que 
TEurope éleva les premiers trophées des dé-* 
pouilles de TAsie* Avant cette brillante victoire 
que nous devons à la plus belle de toutes nos 
concitoyennes, ces Barbares que nous vain- 
quimee pour la rendre à nos climats , médi* 
taieni l'usurpation de nos villes , et leur 
Danaûs , fuyant de TEgypte, s'était emparé 
défà d'Argos ; Cadmns avait quitté $a loin- 
taine Sidon , pour venir régner à Thèbes ; lei» 
Caxiens s'étaient emparés de nos Iles , et 
le phrygien Pélops possédait tout notse Pélo* 
ponèse. 

3» Mais devrais la conquête deTroie^ la gloire 
guerrière enflamma tellemeatt le cesur de fona 

les Grecs, qu'ils reprirent bientôt aux Barbares 
tant de cités, tant de contrées fi^mieuses ; en 
aorte que si un orateur plus habile voulait trai* 
ter ce sujet avec tout le développement qu'il 
exige, il trouverait l'occasion de fuce^ea 
d'autres éloges d'Hélène, et surpasserait infi- 
ment le peu que j'en ai dit. » 

Voiià une esquisse légère de ce panégyrique* 
si vanté des Anciens ; et pour le rendre moins 
insupportable en français, }Uii tâché de re-< 
cueillir tout le nombre dont notre laâgae est 
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snsoqpdble 9 en consenrant^ autant que f ai pu , 
Faimaible abandon des Grecs, et cette moile 

négligence avec laquelle ils jetaient leurs sujets 
sans tradnive trop servilement Ce serait une 
ichose fort instructive pour les jeunes gens et * 
pour les amateurs , d'examiner les beaux dis- 
cour» des Anciens , d'aprèsJes règles de l'art 
oratoire ; et de faire voir , en ne parlant que- 
du seul panégyrique d'Hélène , combien la 
mardie de Téloquenee gveoquç est dhiffèrente 
de la nôtre. 

Isocrate et ses émules ne pensaimt qu a dé- 
montrer , etnoas'voiilons conTaincre. Ilrésnlte 
de là, que l'on cherchait à Amènes tous les 
moyens de plaire, et que Ton s'occupe assex 
généralement à Fàrisde preuves et de raison* 
nemens. Les Grecs étaient plus sensibles, nous 
sommes plus, pemeors ; il fsdlait qu'ils char* 
massent pour être écoutés , et nous ennuyons 
trop souvent nos auditeurs en ne les frappant 
pas* Ainsi , Ton prend le compas sur les bords 
de la Seine, et une guirlamle de ro^us suffisait 
au Pyrée. 

.'li^exorde d'Jsocrate , dans le panégyrique 
d'Hélène , ne tient nulloniQnt à son sujet/ 
ainsi que je l'ai dit , et c'est pour cela que je 
ne l'ai pas traduit. Par la- même ndson , j'ai 
passé fort légèrement sur l'éloge de Thésée ^ et 
ntém^ sur cehâ du beau Pàris. Ces épisodes , 
Ibrt agréables pour les Athéniens , pJairaient 
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lort peu parmi nous» Mais ce qui doit, ètr» 
d^iine grâce infinie pour tous les peuples et pour 
tous les tenis , c^est Téloge de la beauté , qui est 
la partie frappante de ce discours ; c^est Télé- 
gance naturelle et £u;ile du panégyrique entier ; 
c'est robservation soutenue de toutes les bien- 
séances oratoires , dans un sujet si délicat. 
Hais malgré toutes ces grâces qui peuvent ser- 
vir de modèle , on voit que ce n^est ici qu ua 
joli discours de sophiste, une brillante ampli- 
fication de rhétorique qui charme un instant , . 
comme une belle symphonie , et qui ne laisse 
«près elle qu'une impression aimable SAP^ 
doute , niais légère. 

Voyons si dans le mènie gi^nre Isocrate sait 
joindre l'énergie à l'agiaâment. 

ORAISON FUNÈBRE 

D'ÉVAGOUAS, ROI DE CHYPRE, 

jidressée à Nicoclès ^fih de ce Monarque, par - 

le même Orateur. 

9 

. ce O BON Nicoclès! quand je vous vois ho- 
norer avec tant de piété le tombeau de votre 
père , et célébrer ses funérailles avec cette . 
magnificence , ces jeux soljsnnels , cette mu* 
sique majestueuse , ces chœurs de danse ^ ces 
courses de chevaux tocore , et ces grands com- 
bats de trirèmes, enfin cette pompe imposante 
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et supérieore à toutes les pompes , je suis bien 
sûr njne s^il reste encore quelque sentiment 
après le terme iatal| le vertueux Evagoras, 
TOtre^lpère^ ressent la plus douce joie de ce% 

éclatant hommage de y otre cœur ; maïs souffres • 
que je vous dise qu'il sera bien plus flatté en- 
core du juste tribut de gloire que peut lui ofiriif 
une plume éloquente , et qiié ses grandes ac- 
tions attendent. ïel est en e£fet le plus cher 
désir des bomnies généreux et ntegnanimes* 
C est à ce besoin impérieux qu'ils sont toujours 
prêts à sacriher toutes les douceurs de la vie 
elle-même, et à braver la mort pour rester 
honorablement dans la mémoire des peuples. 

3» Or, toute votre magnificence, 6 Nicoclès, 
né remplit pas . ce grand- désir de votre père, 
ïlle montre seulement votre opulence. Cette 
bcdle musique et- tous ces combats d'athlètes 
ne servent qu'à &ire briller les talens des ar<v 
tistes et des £ers rivaux du pugilat : au lieu 
qu'un orateur habile, en traçant avec le pinceaa 
du génie toutes les généreuses actions d'Eva* 
goras , en perpétuerait la mémoire dans, tous 
les siècles. > 

w D'ailleurs rien n'est plus juste que de 
louer des hommes estimables, è l'ombra des- 
quels nous avons acquis nous-mêmes quelque 
estime , des hommes que nous avons connus , 
et à qui. nous devons par conséquent des éloges 
dictés par la vérité. C'est encore là un grand 
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exemple d'émulation que aous donnons à la 
jeunesse, et le plus puiasùit aiguillon pour la 
porter à la vertu , en lui montrant à elle-même 
la gloire pour récompense au bout dé la mr* 
tàère. 

7> Mais de nos jours, où nous refusons Ten-f 
cens le plua mérité aiii: homiliies illustrés que 
le trépas moissonne , comment ne serions-nous 
pas découragés 1 On s6 contente de célébrer 
par des hymnes ceux qui sont morts aù siège 
de Troie ^ nos tragédies ne retrapent que de 
vieux hÀos , et nous ne daignons pas voir 
les vertus de ceux qui vivent avec nous ; ils 
ne sont lien à nos yeux, et la plus indigne 
envie est Punique cause de cette indi£Btrencé. 
La yert^ des vivans nous pèse , elle nous 
choque, 

35 Faisons cesser, si nous le pouvons, ce 
travers si commun dans le monde, en donnant 
des éloges à nos contemporains qui les mé« 
ritent. Je sais que ce ja^est pas une chose aisée 
de se faire entendre avec, faTeur de la médio- 
crité , quand on célèbre un mérite trop éclat- 
tant ; mais rien ne doit arrêter un ami de la 
' vérité , et je commencé» 

» Je dirai donc d'abord quels étaient les 
meux d'Evagoras, et nous Verrons ensuite qu'il 
ne dégénéra pas de leur magnaniÉiit^. 

» On sait que les plus illustres demi-Dieux 
wnis de Jupiter étaient Içs iSiEacideSt I^es autree 
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enfans de ce dominateur suprême de l'OlympQ 
ne soutinrent pas également leur cél^t^) ori- 
gine ; et si quelques-uns- de ceux-ci devinrent 
des héros, plusieurs autres rampèrent aree 
l'humble, vulgaire. Toute la race d'^ABaous ne 
cessa jamais, au contraire, de se signaler par 
les plus belles actions* Ce graml MMUf^ s'étail 
acquis un tel éclat de gloire , qué dans le 
teras^ rhorrible sécheresse qui çLésoU 
jadis toute la Grèce j les chefs de nos citte 
allèrent implorer son coûrage et sa piété pour 
les délivrer de ce iléau* Il les en déUvr^f ot 
toupies Grecs, par recânnaissaace^érigèfenten 
oominuii dan3 sgn île d.'lîgiue ce temple fa- 
meux que le tenis n,'a pas enc^ioffe détruite II 
continua de bien mériter du genre humain 
tant qu'il resta SHr la terre ; et il ne quitta uno 
si belle vie que pour aller s'asseoir. glorieÉseip 
ment au tribunal de Pluton et de Proserpine. 
Il laiflisa denit £1$ qui suivirent fideHement do 
si boaux e]temples* Télamon , Tainé, alla conir 
battne.le ^jure JUomédon avec He^rcule; e| 
Féléof lé second, àprèi avoir caiira les fhm 
granda dangers dans la guerre contre les Ceu- 
taures, mérita la maisi de la plus belle dea 
Iféréides ; les Dieiix, qui lui donnèrent Tltétis, 
vouburént encore, p^^r. une faveur unique» ekm^ 
ter smi épitbalame, et mortel il .fut re^ .Au» 

lies .bras d'une in;Lmor telle. 

.3» Télamoa devint p^re du bi:aveTeuc^r# ot 



Pélée donna le jour au grand Achille, dont 
' nul mortel n'égala jamais la vertxi gueriièse. 
- Ajax joignit ses lauriers à ceux de ses pères* 
Ces nobles demi^Dieux bâtirent Salamine^ où 
leur glorieuse postérité règiae encore. 

» Tels furent les aïeux d'Evagoras. Avec 
àe si brillans. avantages il apporta encore en 
naissant les dons réunis de la beauté , de la 
force, de la sagesse. Sa beauté est attestée par 
ceux qui l'ont connu , sa sagesse par ceux 
qui ont vécu avec lui , sa force par toutes les 
palmes olympiques qu'il a méritées. Dans sa 
plus grande jeunesse il ayait déjà donné des 
preuves si frappantes de son ascendant dans 
Tart du héros y que tous les rois vpisins au* 
raient tremblé pour leur couronne, si sa ré- 
putation de j ustice, égale à celle de son courage, . 
ne les eût rassurés, et ils ne furent pas trompés 
dans cette attente qu'ils avaient de sa vertu ; 
car tant qu'il vécut en homme privé, il res- 
pecta leur sceptre ; et lorsque le destin l'ap- 
pela lui-même à la puissance souveraine , il n^ 
monta pas^commp un àmbitieux par l'impiété : 
la justice, au contraire, fut sou guide constant 
dafi$ la recherche de Tempire* . . 

Tfi En effet, un des principaux personnages 
de sa patrie ayant dressé des embûches au- 
tyran qui la dominait, -ne se contenta pas de 
tuer ce tyran , il voulut encore entraîner Eva- 
gorjas dans sa chûte , , persuadé qu un tel 
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ilomnie ne souffrirait jamais son usurpation. 

Evagoras fut donc contraint, pour éviter la 
mort^ de se réfugier en Cilicie. Mais dans cet 
exil il montra bien plus de courage que la 
plupart des hommes qui éprouvant de pareils 
revers. Ces révolutions fatales abattent natu- 
rellement ceux qui en sont les tristes victimes , 
et le courage les abandonne en même tems 
que la fortune. Mais i bien loin que Phornme 
dont je parle donnât cet ascendant au malheur 
sur lui, ce fut dans son exil même, et lorsqu'il 
n'était encore qu'un simple citoyen , qu'il 
conçut le grand dessein de régner ; et pour 

. arriver au trône il dédaigna d'employer les 
indignes bras des bandits et des brigans. Guidé 
par llionneur et la justice, il ne choisit que 
cinquante hommes vertueux et braves , avec 
lesquels il se disposa à rentrer glorieusement 
dans sa patrie , ou du moins à périr sans re* 
proche. Il s'embarqua donc pour une si grande 
entreprise avec si peu de compagnons d'armes, 
en conservant toujours la hauteur de son 

. courage, en redoublant encore qelui des autres. 
On le suivit comme on suivrait le Dieu des 
batailles, et tous affrontèrent également la 
mort à ses côtés. Ainsi, comme s'il eût eu une 
armée imposante , ou qu'il eût dès-lors prévu 
l'événement , il exécuta fièrement sa descente 
dans l'ile, sans daigner s'^y assurer d'une place 
forte, sans examiner même^quel était le nombre 

7 ^ 
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des citoyens qui embrassaient sa cause. A la tête 
de ses braves il yola comme la foudreanx portes 
de la capitale. Il est déjà dans les cours du 
palais. £i dfms le tumulte ordinaire à ces ré- 
volutions subites» la surprise t l'épouvante ^ la 
terreur, glacent tous les esprits. La plus grande 
. partie est en fuite , et le plus petit nombre ^ 
qui combat encore pour le tyran , perd courage. 
On compare la cruauté du rival- d'Evagoras 
avec la vertu de son vainqueur. On. respire , 
on est dans la joie, le tyran n'est plus, et le 
brave Evagoras est proclamé roi de Salamine* 
y> Quand je finirais ici de parler, on conviens 
drait sans doute aisément de la valeur brillante 
de ce prince et de la grandeur de l'action que 
je viens do rapporter. Mais je puis ajouter 
de nouveaux' fleurons à sa couronne. Si je di* 
sais que nul des rois de son tems n'a régné 
avec tant de vertu et de gloirei ce serait choquer 
trop d'amours-propres, et mon discours n*aa« 
rait pas de fin. Pour ne pas offenser les vivans, 
choisissons donc les^plus illustres morts. De 
tous ceux qui ont régi un sceptre héréditaire , 
en est-il un qui ait couru de si grands dangers 
qu'Evagoraa? et lequel de ces rois eux-mêmes « 
à moins qu'il ne fût lâche , n'aurait pas mieux 
aimé tenir sa couronne d'un tel père^ que du 
sien qui n'aurait rien fait ? Evagoraa aVi pas 
eu seulement le mérite de reconquérir si glo* 
riensement rhéritage de ses pères , il l!a re* 
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conquis encore avec clémence. U ne ressemble 
pas à ces ambitieux , qui , profitant d'un souffle 
Êivorabie de la fortune , s^emparent d^un 
royaume étranger par adresse et par ruse; 
qui ne doivent leurs conqtietes qu'à la perfidie : 
tel que fut Cyrus , qui ravit indignement la 
couronne des Mèdes; tels que plusieurs princes 
grecs et barbares , qui ne furent pas plus justes 
dans leurs victoires. 

» Non -seulement Evagoras fut aussi brave 
que ce grand Cyrus si vanté, mais il Ait encore » 
infiniment plus vertueuse et plus juste s sa cUh 
menée égalait sa bravoure } et ce fameux roi 
de Perse assassina , le père de sa mire I Toua 
les rois , tous les héros , tous les demi-Dieux 
ont souillé leur vie par quelque tache. Celle 
d*£vagoras est toujours restée pure. 

» Mais il joignit encore à la vertu et au cou- 
'rage le grand art de régner avec sagesse. 
QuoiquHl eût reçu de la nature un esprit très- 
pénétrant j et qu^il se Jtut perfectionné le ju- 
gement par la Méditation et par Tétude, il eût 
cependant la prudence de ne jamais prendre 
nne résplution précipitée; il doutait, il déli«- 
héndtt il se donniait le tems nécessaire pour 
agu*) bien persuadé qu'en réglant son esprit 
tl réglerait ausÂ son royaume , et que Tordre 

de l'un influerait toujours sur Tordre de l'autre. 

» Il s*appiiqua sur-tout à bien connaître les 
bommestEn voyant les uns uniquement occupés 

7- 
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de leur corps , et ne pensant nullement k 
leur ame , il les jugeAit non*seulement inca* 
pables de rien de grand , mais encore suscep- 
jtibles de faire beaucoup de mal par leur 
babitade de plaisirs et d^oisivet^. En rraiar- 
.quant, au contraire , les autres attachés à la 
TertUf à leurs devoirs, joyeux encore dans 
leurs travaux et dans leurs peines mêmes, il 
les distinguait 9 les. considérait, les employait 
utilement dans Tordre ciril. Par une étude aussi 
soutenue de tous ceux qui Tentouraient , il 
.Tint à bout de connaître les dispositions de 
tous ses sujets , et les bonnes ou mauvaises 
intentions qu'ils pouvaient avoir. Mais il était 
trop vertueux pour admettre les délations ; et 
quand il était contraint de punir, il suivait sa 
propre conviction , et jamais Timpression des 
autres. Il ne manquait jamais de s'asseoir au 
tribunal , sJm qu'il y eût plus de justice et 
sur» tout de modération. Ami sincère des 
hommes , il était encore l'adorateur £delle 
des Dieux. Enfin , il gouvernait ses Etats avec 
tant de sagesse, que les étrangers qui arrivaient 
ne portaient pas moins d'envie à ses heureux 
habitans , que d^admiration à celui qui les gou- 
vernait. 

• » C'est ainsi qu'il passa toute sa vie ^ sans 

jamais nuire à personne , en respectant les 
hommes vertueux , en régissant le sceptre d'une 
toain paternelle et feane , en punissant avec 
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indulgence, eu demandant des conseils i quoi- 
qu'il n'en eut pas besoin , en délibérant avec 
ses amis , en s'entourant d'une société douce, 
en se faisant généralement respecter, non par 
la contraction sévère des muscles de son 
visage, mais par un abord facile, par la plus 
parfaite égalité d'ame , pat la constance la plus 
inviolable dans tous ses eiigagemens, par Tin- 
différence qu^il avait pour les vains avantages 
de la fortune, par Pestime t^ti'il faisait- de la 
probité, par les bienfaits qu'il répandait sur le 
mérite, par la grandeur d'ame qui donnait 
encore un nouveau relief à toutes ses belles 
qualités. U n'était imposant que par cet as» 
cendant vainqueur qui rendait involontaire- 
ment tout le monde esclave auprès de lui; et 
sa supériorité brillait sur «tout , en ce qu'il 
conduisait la volupté au lieu de se laisser 
conduire par elle comme le reste des humains. 
Ajoutez que les impôts ne pesèrent jamais sur 
son peuple ; ajoutez qu'il ne négligea rien de 
ce qu'il est décent à un grand roi de &ir6^ 
Pour remplir plus dignement l'auguste fonction 
dont il était chargé, il adopta les lois les plus 
sages des j^rincipales républiques. Populaire 
aux yeux de la multitude qu'il rendait heu- 
reuse , grand politique dans l'administration 
de Tempire , général brillant à la tète de ses ' 
armées, c'était un roi accompli, parce qu'il 
séunissait tout ce que ce rang suprême exigis. 
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D> Mais ses actions seules le louent bien plus 
magnifiquement que toutes les paroles. Quand 
3 prit le sceptre de Salamine , ce notait qu'un 
peuple défiguré par la barbarie^ et qui gémis* 
mmt sons Tempire des Phéniciens « fennait ses 
barrières aux Grecs ; un peuple qui n'avait 
nulle idée des arts» nul commerce, nul port. 
Evagoras tira, pour ainsi dire, Salamine du 
néant U lagrandit d'abord par l'augmentation 
d'une contrée voisine; il la fortifia de remparts 
imposans; il construisit des trirèmes , enfin il 
embellit sa capitale au point que c'est aujour- 
d'hui une des plus belles villes de la Grèce. Ella 
est devenue si puissante , que ceux qui la mé- 
prisaient sont devenus jaloux de sa gloire. U 
ne fiillait pas moins qu'un tel homme pour 
opérer un pareil miracle. Par lui son peuple t 
dépouillé de tonte sa, barbarie , rivalise avec 
nous en modération, en littérature, en poli- 
tésse. Les habitans de Salamine avaient plus 
d'aversion pour nous que pour leurs tyrans i 
et vous les voyez aujourd'hui devenus no$ 
amis les plus sincères! Us nous demandent des 
épouses pour leurs enfans. Nos études, nos 
arts , notre poësie^ notre musique, sont leurs 
goûts ordinaires , et une ville barbare est par» 
venue à toute la délicatesse d'Athènes, par le 
génie et Pascendiuit d^un seul homme. Tel 
est môme Fattrait qu'inspire la vertu d'Eva- 
goras, que plusieurs illustres Grecs quittelàt 
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leurs foyers pour aller vivre à sa conr, et 

qu'ils aiment mieux passer leurs jours sous 
un roi que de rester dans leurs républiques. 

L'exemple leur en fut doiiiié par notre géné- 
reux Cottoni qui après la dé£u.te or uelle qu'é- 
prouva sa valeur devmtLysandire, pendant la 
guerre du Félopanèse, préféra Tasile que lui 
offrit EvagoraSf à celui de tant d'illustres po« 
tentats, parce qu'il était sûr de trouver auprès 
de lui plus de sûreté et plus de moyens e£Elcaces 
pour sauver la- Grèceb Et son attente ne fut 
point déçue. Un héros est toujours prêt h 
consoler an héros. Celui d'Athènes trouva des 
secours puissans dans celui de Chypre, pour 
opposer aux Lacédémoniens qui ravageaient 
l' Attiqiie comme tiin torrent débordé* Evagoras 
lui donna une flotte nombreuse, avec laquelle 
il vengea sa première défaite, et arracha la 
vâle d'Athènes des mains avides et jalouses des 
Xiacédémouiens. C'est ainsi que le roi que nous 
célébrons sacrifiait toute sa puissance à notre 
gloire , et vous n'avez pas oublié tous les 
honneurs que notre reconnaissance lui rendit 
aussi pour des bien£ûts de cette importance. 
Nous plaçâmes son image magnanime à côté 
de celle de Jupiter ; nous l'appelàmee notre 
libérateur et notre père. 

» Il nous avait à peine sauvés avec cette gé- 
nérosité divine , qnll se trouva lui«>mÀme 
. engagé dans la plus dangereuse guerre. Cjrus , 
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le jeane était yenu l'attaquer dam son tle de 
Chypre, avec un appareil, formidable. Personne 
ne pouvait s'imaginer qu'Evagoras lutterait 

avec succès contre toutes ies Forces des Perses 
commandées par un prince tout brillant de 
gloire et adoré de ses peuples. Il fit cependant 
ses dispositions dans un calme intrépide. Les 
dangers qui le menaient agrandissaient son 
courage. Son ame lui tint lieu de soldats qu'il 
ne pouvait avoir en nombre suffisant ; il donna 
l'impulsion à la victoire, et rien ne putTarrèter. 
Ayant repoussé avec le succès le plus étonnant 
les ennemis de sonile , il alla conquérir la 
Pliénicie, prendre Tyr d'assaut, subjuguer la 
Cilicie. Ses victoires jetèrent Palarme et la déso- 
lation daiis toute la Perse, et le grand roi fut 
obligé de venir demander la paix à sa vertu 
guerrière. U avait fallu dix ans à tous les héros 
de la Grèce pour faire tomber les murs de 
Troie , et mon Evagoras , avec sa pauvre Sala- 
mine seule et son courage, mit tous les peuples 
de PAsie en déroute. 

» Sa vie entière est un tableau de merveilles. 
Né dans un état privé , sa vertu lui mérita une 
couronne. Il régénéra les hommes qu'il avait 
à régir. Son peuple était barbare^ il le civilisa» 
Par lui, les Cypriotes devinrent des Grecs; il 
fit des guerriers d'une multitude d'hommes 
efféminés ; il inspira l'amour de la vertu aux 
esclaves de la volupté. Avant lui, la culture 
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«les terres était négligée et méprisée dans tonte 
la Chypre , il remit en honneur ce premier art 
des humains^ et répandit une henreuse abon- 
dance dans ses Etats. Ayant établi la prospérité 
parmi les siens ^ il tend une main protectrice 
aux étrangers qu^on opprime, il défend Athènes 
contre Ta m bi lion de Lacédémone. Les Perses 
Tiennent l'attaquer , il repousse lemrs armées 
nombreuses, il leur accorde la paix, devient 
leur ami sincère , les défend eux-mêmes contre 
leurs agresseurs injustes* 

5) Mais s'il fut aduiirable dans tout le cours 
de son règne , il fut aussi le plus heureux des 
mortels* Que manqua-t-il en effet à sa félicité? 
Il était sorti du sang le plus noble de la terre ; 
il a,vait tous les avantages du corps : la force , 
la beauté, une taille de héros, une Hgiire qui 
commandait le respect et Tamour , et qui au« 
rait mérité Tempire de toute TAsie. Ayant ac- 
quis le trône de la manière la plus honorable ^ 
,il l'occupa toute sa vie avec gloire. 11 naquit 
mortel, mais il laisse après lui un nom qui ne 
mourra pas. U ne vécut qu'autant qu'il fallait 
pour ne pas sentir les infirmités désolantes de 
la vieillesse. U eut encore le bonheur si rare 
d'avoir beaucoup d'en£Euiê, et tous vertueux^ 
tous honorés de titres brillans : les uns rois^ 
les autres princes, et ses filles reines. Enfin 
ai les poëtes ont dit de quelque mortel privi- 
légié que c'était un Dieu parmi les hommes i 
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peraoxmë n'a jamais mieux mérité oatte belle 

dénomination qu'Evagoras. 

» Je suis loin d^avoir rapporté tous les traits 
qui ont rendu sa yie si pleine de bonnes choses, 
et je n^ai pas assez de force pour Téleyer à 
]a hauteur qu'il mérite s du moins je lui ai 
offert le tribut de louanges dont je suis capable. 

» O TOUS, bon NicoclèS) digne fils d^un 
tel père , et honoré comme lui du beau titre de 
roi, j'approuve inllnimentle zèle qui vous porte 
k révérer sonimage, àlniélerer des monumens 
de bronze , k célébrer sa mémoire dans ces jeux 
funèbres; mais croyez que vous Thonoreres 
bien davantage en lui ofirant les dons du ceaur ^ 
dans de belles harangues fondées sur la vérité 
seule* C^est le plus digne éloge qu'on puisse 
faire des grands hommes qui ne sont plus ; 
c'est Tunique encens qui puisse plaire encore à 
leurs mânes généreux* La beauté et les aven* 
tages du corps s Y teignent pour jamais avec 
nous f mais la yertu triomphe du trépas ; les 
sages la suivent après le dernier srapir , ils la 
ressuscitent dans leujr& discours , ils continuent 
de charmer les vivana par Féloge des morts ^ 
ils peignent les hommes de bien beaucoup 
mieux que les plus habiles peintreSi puisqu'ils 
nous rendmt non^seulement leurs traits, mais 
leurs mœurs I leur bonté | leur ame. O Nico* 
dès ! c'est pour cela que je vous adresse cette 
légère esquis&e des qualités estimables de votre 
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père. Je désirerais qu'elle fut assez parfaite 
pour vous servir de modèle, à vous » à vos 
enfans, à tous les desceudans du magnanime 
Evagoras; elle vous élèverait à Tamour de la 
sagesse ; votre émulation s'enflammerait au 
récit de tout ce qn^il a fait de bon. Vom ti^an-* 
xiea pas besoin d'aller cliercher de grands 
ezen^les ailleurs, tous les trouveriez dans 
l'histoire de celui que vous pleurez. Mais déjà 
voua marchez dignement sur ses pas, vous 
égalez en savoir les pins iDustres Grecs , et 
parmi les rois qui^ de nos jours, s'arraciieut du 
' sein de Topulenoe et de la volupté pour gra- 
vir au temple de la Sagesse, vous êtes cf^lui 
qui en approchez davantage. Malgré ce beau 
sèle qui tous anime^ j'imiterai encore, par 
amour pour vous, les maiti*es de nos gymnases, 
qui ne cessent d'eachorter les jeunes athlètes 
vainqueurs à ne pas se reposer sur leurs lau- 
riers, et je vous répéterai qu'après en avoir 
vaincu tantd'autres dans la carrière de la veirta^ 
il faut tâcher de vous y surmonter vous-même. 
Votre naissance et votre rang sublime vous en 
imposent la loi ^ et vous êtes obligé d^égaler 
votre père^ et les grands ^acides dont vous 
descendez ; il faut valoir mieux que tous vos 
contemporains ; il faut être inJigné contre vous 
de voir quelqu'un qni vous surpasse. Hejeton 
de Jupiter et fils d'Evagoras, ii ne vous est 
pas permis de n'avoir que le second rang parmi 
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les héros. Continuez donc de vous livrer à 
l'étude de la sagesse « et vous auxesi bientôt * 
sur la terre le rang qui tous conyient. s> 

Au lieu de traduire servilement Isocrate , ce 
qui n^aurait m instruit ni intéressé, j'en ai pris 
la substance , et j'en ai fait sortir ce qu'il a 
de plus saillant en morale et en éloquence. 
Wolfius, qui regardait avec raison ce discours 
comme un chef-d'œuvre , ajoute que l'orateur 
y a tracé le portrait d'un prince accompli ^ 
comme avec le piticean d'Apelle , ianquam 
jipelUs penicillo héroïd "viri illusùrem inia^. 
ginem expressiù. Nos lecteurs en jugeront sans 
dout^ de même. Je dirais volontiers que ce dis- 
cours ressemble à un ruisseau qui coule dou- 
cement sans s'arrêter , sans tirouver le moindre 
obstacle. U n'y a ici que des ornemens natu- 
rels : on n'y voit point d'esprit , point d'anti« 
thèses, point d'efforts ; mais une molle ai- 
sance , de la grâce et la véritable éloquence 
attique , que Ton comparait à l'abeille de 
l'Hymette , allant composer son miel des plus 
douces fleurs de la prairie voisine. Voilà anr* 
tout ce qui distingue les compositions dlso- 
crate , fort différentes de celles de Gicéron , de 
Pline et de tous ceux qui sont veaus depuis » 
comme on le verra sans sortir de ce volume. 

Je dois dire ici que le roi Nicoclàs , à qui ce 
panégyrique estadressé^jitaitun amid'Isocrate. 
Cet orateur lui adressa encore un autre dis« 



Digitized by Google 



8VB LB8 PAiriOTBZQnBS. IO9 

cours fort estimé, sur Varù de régner^ et dans 
lequel il lui donne d^excdlens conseils qae les 
rois ne connaissent guère. Je ne traduirai 
point ce dernier. Mes lecteurs aimeront sans 
doute mieux celui qui va suivre, quoiqu'il soit 
d'un genre fort extraordinaire , ainsi que le 
titre seul l'annonce. 



ELOGE DE BUSIRIS^ 
Adressé au Sophiste Pofycrate. 

Les personnes un peu instruites seront bien 
étonnées d^entendre ici louer par Isocrate ce 
cruel Busiris , fils Je Neptune et de la Nymphe 
Lybie, qui prenait le monstrueux plaisir d'égor- 
ger sur un autel tous les étrangers qui arri- 
vaient sur ses terres. Ce barbare était donc bien 
loin de mériter un éloge , et ^gile nous dit 
aussi qu'il n'en reçut jamais , illaudaû BusU 
ridisaram. Cependant Virgile, qui vivait quatre 
cents ans- après Isocrate, ne pouvait pas igno< 
rer Texistence du panégyrique dont je vais 
rendre compte. Est-ce sérieusement ou par 
ironie, ou pour montrer tous les artifices de 
Tart de bien dire , que notre orateur loue un 
pareil monstre : c^est ce que Ton distinguent 
mieux après avoir lu le discours lui-même* Je 
. dirai seulement ici , ^ue l'orateur adresse cett» 
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composition au sophiste Polycrate, que la pau- 
vreté avait contraint d'aller se £dre maître 
d'école dans Vile de Chypre , et qui avait eu 
rin&anie de poursuivrei avec AnytusetMélitus, 
la mort du vertueux Socrate^ dans un dis- 
cours public aussi repréhensible que celui 
qull avait composé à la. gloire de ce même 
Busiris , eu sorte que le panégyrique d'Iso- 
crate n'est qu'une réfutation , une critique , 
un tour de force de sophiate. Mais écoutons-le 
lui-même. ^ 

ce O Polycrate ! en Apprenant le changement 
subit qui vient d'arriver dans votre fortune, 
je voua aurais dit branchement > si j'avais pu 
TOUS rencontrer, que ce malheur ne vous est 
arrivé qu'à la suite de quelques-uns de vos 
«discours ; et je n'aurais pas manqué de voua 
•donner de vive voix les conseils que les amie 
de la sagesse se doivent entr'eux; mais n'ayant 
pu vous parler , je vous écris. Je sais cepen« 
dant que les malheureux ne se persuadent 
guère que c'est leur . intérêt qui engage à leur 
faire des remontrances, mais le plaisir de re^ 
lever leurs fautes* Cette rë^exion ne m'empê« 
dhera pas de vous tenir, pour votre bien, le 
langage de la vérité , au risque de vous dé« 
plaire. 

» Comme je suis bien certain que rien ne 

vous flatte tant que votre panégyrique de 

JBusiris ». et votre accusation contre SociutCi je 
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vais tâcher de vous prouver que vous avea 
manqué à votre devoir dans Pun et Tautre de 
ces discours. 

» N*e6t-il pas vrai , Polycratei qu'on ne doit 
m louBr ce qui est blâmable , ni blâmer ce 
qui est digue de louange? Cependant vous 
nous avez représenté Bosiris sous les traits les 
plus flatteurs^ et voulu justifier un homme qui 
massacrait ses hôtes et qui les dévorait lui* 
même. Vous avez ensuite indignement invec« 
tivé contre le bon Socrate qui faisait du bien 
à tout le monde. Or, si ces deus hommes 
pouvaient revenir de Tempire des morts. Fuit 
sans doqte vous rendrait grâce de lui avoir 
donné un encens dont il était si indigne; maîa 
Tautre, malgré toute sa douceur, vous acca- 
ble^raitde la plus juste colère. £t alors, au lieu 
de vous glorifier, ne devriez vous pas rougir 
des actions de grâces de Tennemi de Thuma-* 
nité, et mourir de honte sous les reproches 
du plus sage des hommes , assassiné par votra 
éloquence criminelle. 

» Si nous vous en croyons > Bnsirfs lie fut 
que rémule d?£ole et d'Orphée. Mais £ole se 
contentait de renvoyer^ dans leur patrie les 
étrangers qui arrivaient dans ses Etats , et né 
les immolait point. Orphée ramenait les morts 
des £n£Brs> et ny faisait pas desoendife les' 
vivans avant leur destin. Comment d'ailleurs 
Busiris aurait- il pu être Témule d'Sole et 
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d'Orphée qui n^étaîent pas encore au monde 
quand il vivait lui-même? 

» Vous n'avez pas d'ailleurs su tirer parti de 
votre sujet. Ce n'est pas ainsi qu'on doit Batter^ 
et je louerais Busiris bien autrement C^est 
même ce que j'ai envie de faire, quoique ce 
sujet ne soit nullement honnête , et qu'il no 
comporte pas la gravité de la belle éloquence , 
qm ne doit avoir que la vérité pour base. Je 
commence donc. 

» Il ne me sera pas difficile d'abord de 
montrer la noblesse d'un tel héros. Son père 
était Neptune , et sa mère la nymphe Lybie i 
£ile d'£paphu$ , qui lui-même était fils de 
Jupiter. Lybie fut la première femme qui ré- 
gna dans cetifcî grande contrée à laquelle elle a 
donné son nom. Mais Busiris sortit d'un sang 
si généreux qu'il dédaigna l'héritage de sa mère, 
comme une chose au-dessous de sa haute des- 
tinée 9 et "voulut s'illustrer lui-même par des 
conquêtes personnelles , en transmettant 'à la 
postéri^ des monumens qui ne fussent dus 
qu'à son courage. L'amour de la gloire le 
rendit donc conquérant; il terrassa tous les 
rivaux qui osèrent lui résister ^ et après* avoir 
acqids une grande puissance, il alla fixer son 
empire en Egypte, qu*il regarda connue le pays 
le plus désirable de l'univers, tant on y trouve 
d'avantages réunis. Il y avait remarqué, en 
effet, une nature de climat et une abondance 
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de productions dont il fut frappé. Les autres 

contrées sont inondées par des pluies conti- 
nuelles , ou sujettes à de rudes Mmats, ou 
dévorées de chaleurs funestes. L'Egypte , au 
contraire , est placée sous le plus beau ciel , et 
dam le lieu le plus délicieux du monde. Opu* 
lente en toute espèce de biens, elle est fortifiée 
encore d'un rempart éternel; c'est-à-dire, du 
Nil , qui en la garantissant contre les ennemis 
du dehors , fertilise annuellement ses terres 
privilégiées. C'est une barrière qu'iln'estpermis 
k nidle puissance de firanchir ; c'est un fleuve 
psotecteur et facile à conduire, qui met à Tabri 
de toute hostilité les heureux habitans 'que son 
onde renferme; c'est le véritable Dieu de TE- 
gyte , qui lui tient lieu de la pluie que Jupiter 
est . obligé de dispenser à toutes les autres ré* 
gions. Toutes les richesses abondent ainsi au 
Canope, oà Ton vient encore chercher tous; 
les Ueds superflus pour les exporter dan^ les 
contrées voisines. Tout est animé dans ce pays 
de délices. Les uns y exercent les glorieuses 
fonctions du sacerdoce , les autres cultivent les 
arts libéraux , ceux-ci méditent la science du 
guerrier I ceux-là réfléchissent sur la morale 
et sur les lois , ou sur la nature des choses , 
OU sur les moyens de guérir les hommes* C'est 
là que nos premiers philosophes ont été puiser 
la sagesse, et les Spartiates les principes de leur 
gouvernement; c'est là qu'on £le doucement 

8 
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la vie dam la pratique d'une vertu facile , sans 
envî^f sans ambition, sans maladie. Les prêtres 
y forment les mœurs , et le peuple y pratique 
^aii& eilbrt la justice, la tempérance, tous ses 
deroirs. Exempts de toutes les passions vio- 
lentes qui abrègent les jours des autres hu- 
pisàm, les égyptiens amyent à la pins grande 
Tieillesae, en contemplant les merveilles du 
ciel et dç la terre, en étudiant raatronomie et la 
géométrie ; mais bi^i plus encore, en remplis- 
S^t les obligations que nous ayuns aux Dieux, 
en rendant les aervices que nous devons aux 
hommes, et cens que chacun se doit à lm<« 
mêine. Tout est pur et chaste dans cette région 
fortunée* On n^y connaît ni aerment , ni cona* 
titution. La seule habitude du bien y tient lieu 
de tout. 

9> Tel est le vertueux pays que Busiris choisit 
pour y fixer son empire. Mais ce ne fut pas 
4aiia Tintention d'y commettre les crimes dont 
on a calomnié sa mémoire, et je ne saurais 
me persuader que le fils de Neptune et d'une si 
douce nyruphe , ait pria de pré£ér«ice Basile de 
la sagesse pour y sacrifier ses hôtes et dévorer 
des hommes wiram** Non ^ non , Tordre des 
tems s'oppose lui*méme à ce mensonge inju-^ 
neux» £n effet, les détracteurs de Busiris 
avancent qu'Hercule lui dqnna la mort pour le 
punir de tout le sang qu'il avait versé. Or , 
tous lea hi&toriena conviennent qu'Hercule^ 
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vécut quatre âges d'hommes après Persée^ El» 
de Jupiter et de Danaé, et que Busiris était 
encore plus vieux de deux cents ans. Mais 
TOUS, Folycrate, yousaves mieux aimé suivre 
et adopter les fables des poètes contre'^cèlur 
dont vous aviez entrepris Téloge , que de vous 
conformer à Tordre des dates. Ne deviez-vous 
pas savoir que les poètes ne vivent que de 
* Actions , et qu^iis ont ainsi calomnié mille 
héros, et des Dieux eux-mêmes? Oui, des 
Dieux. Ils nous eu ont peint quelques-uns 
avec des traits qui conviehcbaient à peina axùc 
/ plus scélérats des humains , avec des couleurs 
si noires ^ que nous ne voudrions pas les 
donner à nos ennemis. Car non-seulement ila 
imputent aux immortels des vols et des adul- 
tères , ils les accusent encore d'avoir dévoré 
leurs enfans, d'avoir mutilé leur père, d'avoir 
profané la couche de leur nière^ Et pour de 
tels forfaits ces poètes criminels nous- débitent 
que les uns de ces Dieux sont restés impunis ; 
que d^autres, chassés du ciel, ont été errans' 
et vagabonds-sur la terre,, où ils hurent réduits' 

à la plus cruelle indigence; que ceux-ci' 
furent condamnés à perdre les yeux ; que 
ceux-là déclarèrent une guerre impie au« reste* 
de rOlympe. 

1» Orphée, le premier d'entr'eux qui se 
permtt un pareil langage , en fut bien puni , 
puisqu'il fut déchiré en lambeaux par des 
^ 8.. 
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femmes furieuses. Noas n^imiterons pas son 
impiété , si nous youlons être sages. Mais sans 
parler ici des Dieux dont les actions sont né- 
cessairement pures y je crois aussi que nul vice 
ne doit souiller leurs enfans , je crois qu'ils 
sont tous vertueux. Ce sont eux , en effet , 
qui ont donné les premières leçons de vertu 
à la terre. Nous tenons d'eux la science 
et tous les arts libéraux. Si nous avons des 
vices 9 ils viennent de nous. Pourquoi les re- 
jeter sur les Dieux et sur le sang des Dieux ? 
Puisqu'ils veillent continuellement sur nous , 
pourraient -ils ne pas avoir, du moins pour 
leurs enfans, la même animadversion que nous 
eacerçons sur les nôtres 3 comment , en un 
mot, les auteurs de lâ vertu pourraient -ils 
être les auteurs du vice , à plus forte raison 
le tolérer, ne pas Tempéclier? 

» Ainsi, Foiycrate> au lieu de louer Busiris^ 
yous lui avez donné des vices qu'il pouvait 
ne pas avoir , vuus 1 avez déshonoré. En 
effet, quand vous confirmez tous les outrages 
des poëtes contre lui , que dites-vous pour sa 
gloire ? Vous afiirmez que tous ses semblables 
ne valaient pas mieux que lui Et c'est là lo 
plus misérable des subterfuges^ le plus détes- 
table de tous les raisonnemens. Est-ce que le 
nombre des crimineb peut jamais justifier le 
crime? Ne voyez-vous pas que par cette in- 
digne excuse vous ouvriries la porte k tous 
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les désordres f à toutes les ini^uiiies? Si tous 
aviez reçu dix soufflets inj ustes , celui qui vous 
donnerait le onzième serait-il excusable à vos 
yeux? Jugez donc les autres comme tous 
vous jugeriez vous-même , et croyez que les 
monstres qui auraient précédé fiasiris , ne re- 
tranchent rien aux cruautés que vous lui 
laissez. 

» Cessez donc, Polycrate , de choisir de 
semblables sujets de louanges , qui ne sau- 
raient jamais persuader personne. Peut-être 
aussi n'était-ce pas votre intention, et vous 
ne vouliez vraisemblablement que montrer à 
la jeunesse de quelle manière on pouvait dé« 
fendre une cause injuste et difficile. Or, soyez 
persuadé encore que vous n'en avez pas même 
trouvé le moyen. Cherchez, pour excuser votre 
éloquence, des héros qui ne vous déshonoi*ent 
point par les flatteries que vous croiriez devoir 
leur donner. Ce serait de fort mauvaises leçons 
de morale pour les jeunes gens. Souffrez , je 
vous prie, ce conseil de moi^ quoique mon 
âge n^approche pas encore du vôtre. » 

Ce précis de Téloge de ]3usiris suffira aux lec- 
teurs pour en porter leur jugement. Isocrate 
était loin de vouloir préconiser le vice, ainsi que 
je Taiprouvé dans une note que j^ai donnée sur 
lui, pag. Ô7 demonXVIIL^n* voL des Soirées* 
C'est plutôt ici une critique qu'il fait de Poly- 
crate | pour avoir choisi un pareil sujet; et > 
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s'il enjtreprend lui -même ensuite le panégy- 
rique de Busiris, c'est comme mi tour de force 
qu'il iait pour montrer les ressources de Part. 

Comme aucune de nos rhétoriques modernes 
ne parle d'Isocrate , et que tous nos rhéteurs 
se contentent de prendre leurs exemples dans 
|ios autours français, j'espère qu'on me saura 
gré d'analyser ainsi le premier maître de la 
Orèce dans le genre .démonstratif. Je crois 
même que c'est le seul moyen du le rendre 
instructif intéressant pour nous ; car il faut 
^Youer qu'Isoorate est bien plus riche en ome- 
xnens qu'en pensées. C'est pour cela que l'on 
. parl^ £on peu de lui en France. Nous en avons f 
je. crois ^ quelques traductions que je n'ai ja- 
mais lues. Mais quand elles seraient excel- 
lentes, ce que j'ignore, elles n'auraient pas 
un grand succès , si elles sont complètes, 
parce qu^elles ne peuvent offnr que beaucoup 
de fleurs et trop peu de traits. 

Je vais donc continuer d^extraire la subs- 
tance de ses brillaas éloges. 



LE PANATHÉNAIQUE. 

Mon aimable et savant confrère Barthélémy 
.ne nous a pas donné tous les détails curieux sur 
la Grèce, et il ne le pouvait pas. Le plan de 
jBQU jbiarchaisis 9 qn^il n'entreprit 1 en grande 
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partie 9 qae pottr les simples amateur ^ et 

même pour les femmes, était trop borné. Ce 
n^est que dans des traités particuliers .qu'on 
peut rendre compte des monumens . dirers 
de tous ces Grecs fameux. 

Attaché uniquement ici au panégyrique , je 
dois parcourir ce genre aimable, et présenter 
à mes lecteurs comme une galerie oii Ton 
puissè Toir une suite de tableaux dont les 
artistes ont quelquefois embelli leurs modèles. 

Il y avait à Athènes deux sortes de fêtes 
appelées Panathénaïques , les grandes et les 
petites. Les premières se célébraient tous les 
cinq ans , et les autres chaque ûméei On les 
avait instituées enThonneur d'Erichton et de 
Thésée , qui avaient réuni dans la ville d'A-- 
thènes les hommes épars dans les bourgades , 
pour les civiliser. Fhavorinus nous apprend 
que les en&ns en armes, dansaient dans ces 
solennités. Chaque colonie athénienne était 
obligée d'y envoyer des bœufs pour les sacri* 
fices* On y donnait des combats de gladiateurs. 
Ceux qui y rapportaient le prix recevaient une 
couronne d'olivier. Isocrate prononça à la 
louange des Athéniens ^ dans Tune de ces f êtes, 
le discours suivant. U avait quatr^-vingt-qua* 
torze ans alors ^ et vient cinq ans encore après ^ 
ainsi que Ciccron nous Tapprend. Ecoutons le 
panégyriste athénien. 

« Dans ma plus grande jeunesse | loârsque 
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je £s mes premiers essais dans Part oratoireV 
je n'ai jamais pris^ comme tant d^autres , pour 
sujets de mes discours des traits fabuleux 
remplis de prodiges et de mensonges. J'aimais 
beaucoup mieux traiter les choses vraies et 
utiles ; je ne m^appliquais qu'à donner des 
conseils salutaires aux Athéniens et aux autres 
Grecs , sans mettre aucun prix aux formes * 
brillantes de l'éloquence, aux granJs mouve- 
mens oratoires , à tous les moyens que les 
sophistes emploient pour forcer les applaudis- 
semeiis de la multitude. 

y> Et aujourd'hui que mes cheyeux sont de« 
Tçnus blancs par la vieillesse , je dois m'atta- 
cher plus fortement que jamais au plan de 
mes jeunes années , et continuer de consacrer 
les derniers instans qui me restent à la gloire 
et au bonheur de mon pays. 

» J'entreprends donc aujourd'hui la tftche 
honorable de célébrer les exploits et la vertu 
de nos ancêtres. Mais auparavant on me per« 
mettra de parler un peu de moi : les circons- 
tances l'exigent En effet, quoique j'aie toujours 
tâché de vivre sans reproche , je me suis vu 
cependant accablé d'outrages par de vils soi- 
phistes et par des méchans qui m'ont peint 
sous les traits les plus odieux. Je dois donc 
me faire coxmaitre autrement et tel que je suis. 
On m'en écoutera avec plus d'indulgence en*- 
suite f et je ne serai pas troublé en parlant , par 
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la pensée qu'on me refuse peut-être restime 
que je mérite. £nfiu f aurai soulagé mon cœur, 
et j^en arriverai plus doucement à mon terme 
£ltal qui n'est pas loin. 

» Je dirai donc que je n'ai pas à me plaindre 
des avantages de Tame et du corps qui m'ont 
été dévolus; ma fortune a toujours suffî à mes 
vœux , et je n'ai manqué de rien de tout ce 
qu'un sage peut modestement désirer. On ne 
m'a jamais compté parmi ces hommes abjects 
qu'on dédaigne et qu'on fuit; on méfait, au 
contraire , Thonneur de parier de moi de la 
manière la plus flatteuse; on joint mon nom à 
celui des plus aimables écrivains de la Grèce ; 
on me regarde comme un hoitime de bien; en- 
sorte que si je ne suis point parfait , du moins 
je n'ai pas sujet dans ma vieillesse plaintive 
d'accuser la nature d'avoir étié marâtre pour 
moi. Je ne puis m'affliger que d'une seule 
cbose , c'est qu'en m'appliquant à la philoso- 
phie, où je croyais ne trouver que des fleurs , 
j'y ai rencontré un peu trop d'épines de la 
calomnie, qui me suscitèrent bien des infor- 
tunes. 

y» En effet , ayant senti d'abord qu'avec mes 
fidbles talens et une santé si délicate, je ne pou- 
vais avoir de grands succès dans les exercices 
oratoires de la place publique et du barreau , 

j'ai mieux aimé consacrer mes veilles à la re- 
cherche de la vérité^ et la développer dans les 
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assemblées populaires lorsqu'elle était délaissée 

de tout le monde. J'embrassai de cette ma* 
nière Tart du sophiste ; je parlai , non de 
contrats et d^institution sociale, mais de vertu , 
de mœurs , de sagesse , n'adressant pas mes 
leçons à la seule ville d'Athènes ^ mais à la 
Grèce entière, aux rois, à tous les peuples. 
En cela , je rendais bien autant de services à 
la société que les orateurs publics , beaucoup 
moins occupés | pour la plupart , des intérêts 
de la cité que des leurs. Je tâchais d'appaiser 
les rois que ces impmdens indisposaient contre 
nous par leurs invectives f et de ramener à la 
concorde tous les Grecs, parmi lesquels ils ne 
cessaient de jeter le trouble. Mais les avis 
iraternels que je donnais à ces orgueilleux 
m'attirèrent bientôt leur indignation; ils s^em* 
portèrent contre moi 9 ils me déchirèrent dans 
leurs discours jaloux. 

» II n'y a pas long-tenis que trois ou quatre 
d'entr'eux, qui ne savent que déclamer au 
lycée des morceaux d^Homère et d^Hésiode, 
dont ils forment des centons , sans imaginer 
eux-mêmes la moindre chose, s^amusèrent à 
lancer des traits de satire contre moi , parce 
qu'en effet je méprise leur orgueilleuse igno- 
rance et leurs leçons frivoles. Mais la solennité 
que nous célébrons doit nous élever au-dessus 
de l'envie , et dans les panathénées nous ne 
devons parler que de la gloire de nos ancêtres. 
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» Pour louer dignement un peuple célèbre , 
il ne 8a£Git pas de ikire son panégyrique isolé, 
il fau|; le comparer avec, uu autre peuple , 
comme on compare la pourpre avec For, en 
le rapprochant de son semblable , en lui oppo- 
sant un émule égal eu moyens et eu puissance. 
Tel est le plus sûr moyen' de £ure sortir la 
vérité d'uu éloge. Or, l'on conviendra facile- 
ment que si la ville d' Atbènes a dans toute la 
Grèce une rivale , ce ne peut être que Lacé- 
démone. Des éloges modérés nous ont retracé 
les exploits des habitans de cette dernière cité, 
et d'autres nous les représentent tous comme 
des demi -Dieux. Mais nous, en écartant la 
jalousie > ainsi qu*une louange outrée, suivons 
plutôt les faits et Tinduction historique. Ne 
remontons pas même à des tems trop éloi^ ' 
gnés, et ne commençons à parler des Lacédé- 
moniens qu'à l'époque oà ils s'emparèrent des 
Etats de FAcIiaïe , qulls partagèrent confoin- 
tement avec les deux républiques d'Argos et^ 
de Messène. Or, tandis que les enfans de 
Lacédémone dcchiraient ainsi la Grèce en la 
• démembrant , les eni'ans d'Athènes , aussi amis 
de la concorde qu^au tems de la guerre de 
Troie , vivaient en paix avec tous les Grecs , et 
ne combattaient que les Barbares. Nos pères 
ne s'approprièrent pas môme les Cyclades 
qu'ils avaient conquises avec tant de peines ; 
îU eurent la généro^té de les abandonner aux 
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plus pauvres républiques de la Grèce. Loin de 
détruire» comme leurs rivaux, des villes puis* 
sautea , ils en bâtissaient de nouvelles. Depuis 
ils ôtèrent aux Barbares Tempire des mers 9 
apprenant de cette manière au reste des Grecs 
à respecter tous ceux qui portaient ce beau 
nom , et à ne prendre les armes que contre 
nos ennemis étrangers , pour agrandir notre 
patrie commune, en restant tous également 
£delles i notre sainte fédération. Mais non* 
Seulement les LacéJëmoniens ne suivirent pas 
un si bel exemple » ils continuèrent encore de 
jouir de leurs usurpations dans rAchaïe , et ne 
voulurent pas se réunir à nous pour défendre 
nos frontières communes contre l'irruption 
des Barbares. Quelles horreurs n'ont-ils pas 
copmuses dans cette guerre impie du Pélopo- ; 
nèse , où la seule ambition les entraîna ! Ce fut 
cependant cette guerre criminelle, qui, en dé- 
truisant tant dè superbes villes de la Grèce , 
éleva d'une manière si monstrueuse la grandeur 
de Sparte. Cette nation ambitieuse s'agrandit 
par de tels exploits au dépens des républiques 
alliées. 

» Et lorsque la guerre des Perses commença 

à gronder sur nos côtes , lorsque Xerxès , avec 
douze cents voiles et deux cents mille hommes 
de troupes de débarquement, fit trembler ^ 
comme un ouragan destructeur , la Grèce en- 
tière y les lAcédémoniens , dans un danger si 
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«(Troyable, ne youlurent contribuer que de trois 
galères pour Fintérêt commun, quoiqu'ils pos- 
sédassent alors tout le Péloponèse avec leur 
Laconie. Les Athéniens , au contraire , nos 
glorieux ancêtres , quoique renversés alors ^ 
ayant été obligés d'abandonner leur capitale , 
offrirent généreusement leurs meilleurs navires 
pour servir la cause générale si indignement 
délaissée par nos rivaux. Et quoiqu'ils n'eussent 
plus de murs ni de foyers , ils ordonnèrent à 
notre grand Thémistocle de sauver ceux de 
tous les Grecs. Ils continiiùicuL Je montrer 
le même zèle et la çième grandeur d'ame pour 
le salut universel , tandis que les Lacédémo- 
niens suivaient sans relâche le cours ordinaire 
de leurs usurpations et de leur brigandage sur 
leurs frères. 

» £xaminez la différence frappante qui se 
tarouye dans la modération et la clémence ayec 
laquelle les deux nations ont caractérisé leur 
empire» Les Spartiates ont dominé la Grèce 
dix ans, et nous soixante-cinq. Or, tout le 
monde sait parfaitement combien de malheurs 
et de guerres elle essuya sous leur sceptre de 
fer. Eut - elle rien de semblable à souffrir 
pendant la durée de notre conimandement ? 
Alliènes a pu pendant dix ans résister à toutes 
les forces réunies des Grecs et des Barbares i 
£t Sparte» agrandie par tant dWurpations , est 
vaincue sans ressource dans un seul combat , 
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et par les seuls Thébains. Ajoutons que si-ces 
ambitieux eurent des succès sur nous , du 
moins nous n'aroos pas employé tant d'années 
à relever notre puissance, qu'ils en avaient 
employées à labattre, tandis qu'ils n'ont pu 
encore réparer le tort de leur défaîte par les 
en&ns de Gadmus. Avec quelle £erté diffé- 
rente Athènes et Lacédémone négocièrent avec 
les Barbares ! Nos pères les avaient réduits à 
ne point pouvoir passer les rives du fleuve 
Halys 9 et les Spartiates ne les ont pas empêchés 
de pénétrer dans la Grèce et d'y envahir plu- 
sieurs de nos forteresses. 

» Nous n'avons jamais reçu la loi du roi 
de Perse ; notre grandeur d'ame n'a jamais 
plié deyant sa puissance; nous airons remporté 
même beaucoup d'avantages sur lui. A cettç 
supériorité qui iious attira la jalousie de Sparte, 
et qui BOUS méritait sa reconnaissance , joignez 
la clémence que nous ne cessâmes jamais 
d^exercer, et que l'histoire atteste à TEurope. 
Loin d'avoir cette clémence , Sparte devint 
cruelle , même envers les Grecs. £lle en £t- 
périr un grand nombre sans disiigner instruire 
leur procès , et notre seule humanité sauva la 
yie au reste': ces infortunés ne trouvèrent 
d'asile que dans nos murs. Qu'on juge par ce 
contraste, qui mérita le mieux de la Grèce en 
général I o« de Lacédémone et d'Athèngj. 



9 
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» Mais laquelle des deux républiques est la 
mieux constituée ? 

» Pour résoudre cette question , il sufïlt de 
voir celle qui fut plus juste , plus modérée, 
plus vertueuse de cette yertu que l'humanité 
comporte , plus brillante , plus heureuse ; car 
le gouvernement qui rassemble tous ces avan* 
tages est incontestablemmt le meilleur. Or, 
développez les auuales de la Grèce , et voyez 
d^une part les exactions et la dureté de Lacé« 
démone ; examinez de l'autre la générosité et 
la modération d'Athènes. Mais avant même 
que nous fussions constitués en république et 
lorsque nous étions encore régis par le sceptre 
de nos rois ^ nous possédions déjà ces avan« 
tages dans un degré bien plus émînent que nos 
rivaux. Ils tiennent à notre sol , à nos moeurs, 
à nos vertus , autant qu'à nos lois. Nous les 
avions sous Ericthon , sous Cécrops , sous 
Thésée. La, constitution répubhcaine qui nous 
fut domiée depuis , trouva toutes ces vertus 
et n eut d'autre peine que celle d en entretenir 
Texercice. Cette constitution valait bien mieux 
que celle Je Lacédémone, puisqu'elle ne fit 
qu'accroître parmi nous les semences hérédi- 
taires de venu , de désintéressement , de jusdce, 
de grandeur d'ame. Uamour de la patrie a 
toujours été le feu sacré qui animait et qui 
anime encore notre république , comme l'aine 
est le sou£Qe divin qui donne la vie à notre 
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corps. L'amour de la patrie préside à toutes 
nos délibérations , conserve notre gloire , re- 
pousse tous nos dangers* Nous n'avons d'autre 
intérêt que rintérêtcommun, et nos Archontes , 
incorruptibles et purs ^ rougiraient de recevoir 
d'autre récompense de leurs services, que leurs 
services eux-mêmes. Aussi nous avions déjà 
conservé plus de mille ans cette heureuse cons- 
titution , lorsque Pisistrate vint nous enve- 
lopper dansr sa domination tyrannique. La 
seule différence deLycurgue etde Solon montre 
la différence des deux peuples | et atteste notre 
supériorité. La droiture et Thonneur ont tou« 
jours régné dans nos traités; nous ne connais- 
sons ni la fraude ni le parjure; sans.cesse nous . 
avons défendu les autres cités grecques contra 
les Barbares. Les Lacédémoniens n'ont pas 
rougi de faire alliance avec eux contre Tin- 
térèt commun , et nous ont perdus en 'se 
perdant eux-mêmes. Sparte , si sobre d'abord, 
du moins en apparence > se laissa gagner par 
l'appât de l'or , et plusieurs siècles d'une vertu 
feinte n'ont pu la sauver. L'hoxmeur , an 
contriure , nous tint toujours lien de trésors ^ 
et nos lauriers de Marathon paraissaient bien 
plus beaux aux yepx de nos pères, que toute 
l'opulence de Xerxès. » 

Je ne fais qu'effleurer ici ce parallèle des 
deux peuples , qui dut paraître si flatteur aux 
oreilles délicates Athéniens, et je supprime 
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les autres panégyriques qu'Isocrate a faits 
dans le môme genre y parce que je me suis 
imiqnement proposé de donner qàelqnes 
exemples du ton que ce rhéteur donnait à Té- 
loge dans les beaux jours de la Grèce. 



Altération du Pané^rique dans la Grèce, 

Lbs éloges qu'on vient de lire ne sont .pas 
déshonorés par une lâche flatterie. La basr 
sesse d un orateur aurait déplu aux Athéniens , 
libres encore. Ce ne fut que lorsque la Grèce 
fiit assujettie par Philippe et par Alexandre , 
que les successeurs de Lysias, d'Isée, d'Es- 
chine, de Démosthèné, se prostituèrent dans- 
ée beau climat dégradé, à l'appât des richesses ; 
et ce fut par un des plus heureux génies 4o 
l'antiquité , que l'éloquence abdiqua sa cou- 
ronne et cessa d'être reine. Démétrius de 
Fhalère, qui se vantait d'être Télève de Démos* 
thène , et qui en était fort digne , n'imita pas 
la noble fierté de son maître. L'amour avilis* 
sant de Tor déshonora son talent. Au lieu de 
doimer de grandes leçons et des conseils utiles 
aux pasteursdes peuples, il encensa leurs vices. ^ 
U substitua aux traits înftles et nerveux des ora- 
teurs dq Tàge précédent une extrême mollesse, 
et ne fit usage que de la grâce , dHine élégance 
stérile, d'une harmonie douce^ (^ui, en fiat- 

9 
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tant les pjreilles, ixe pénétrait pas. U plaisait 
toujours sans jamais entrainBr la rolonté* Ce 
n'étaient plu$ ni les foudres de Périclès , ni 
la sublime énergie de Démosthène ; ce n'é- 
taient plus liième les éloges doux, mais sin* 
cères, d Isocrate. L'élégant et dangereux réfor- 
mateur ayait oublié que le premier mérite de 
Téloquence était la droiture, et que quand 
eUe n'était pas Forgane de la vertu, elle de- 
Tenait le plus fatal moyen de corruption. Les 
orateurs , Auparavant, en travaillant pour leur 
gloire t envisageaiœt continMellemeut celle de 
leur patrie : ils identifiaient çes deux grandes 
idoles. Déuiétrius instruisit se3 semblables dans 
Tart pernicieux de ne penser qu^i soi , et de 
js^occuper beaucoup plus de leur sordide intérêt 
que des moyens de conquérir Testime géné- 
rale, n n^eut que trop d'imitateurs dans ce 
changement funeste qu'il opéra. De toutes les 
yilles de lu Grège . on vit sortir des Aots de 
sophistes , qui , foulant aux pieds la liberté , 
se iirei^t san^ pudeur les esclaves des tyrans* 
Cette contagion se répandit si bien, qu'elle 
durait encore au tems de Plutarque, qui s'en 
plaint f^mèrement, znais bien inoins encore 
que son illustre neyeu, Longin, auteur du 
Traité du sublime , et ministre de rimmortelle 
Zénobie, reine de Falmire , ce philosophe 
vertueux que l'empereur Aurélien fit si cruel- 
lement assassiner pour sa Mélité. Les leçona 
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de ces deux hommes n'arrêtèrent pas le mal* 
le monde , dont Tintérôt personnel était le 
seul mobile, se trouya naiurêllement livré à ' 
la flatterie, et il Test encore. Vainement on 
représente aux grands de la terre , qu'un Jflat- 
teur ne pense rien de ce qu'il dit; vainement, 
ayant notre bon Lafontaine, on leur avait dit 
mille fois , en dWtres termes : çue tout flat^ 
teur Dit aux dépens de celui qui l'écoute , on 
n'en reçoit pas mpins un encens mercenaire; 
tant la louange , même la moins méritée , est 
un poison séducteur. 

Mais il me suffit d'ayoir indiqué ici , comme 
à la place naturelle , la révolution que les 
sophistes ont faite dans l'éloquence en gé-^ 
néral, et dans le panégyrique en particulier» 
J'en ai déjà parlé en détail dans cet ouvrage , 
et je poursuis mon travail» 

Voyons donc maintenant comment on trai« 
tait les mêmes sujets dans les beaux jours de 
Rome. 



* 
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LE PANEGYRIQUE 

CHEZ LES ROMAINS. 



t 

ÉLOGE DE POMPÉE, 

Dans le Discours de Cicéron pour la loi 

Manilia. 

Dans le tems que Pompée, tout couvert 
de gloire et honoré de tant de triomphes à 
rentrée de sa jeunesse , était Pidole des Ho» 
mains, deux rois puissans , Mithridate et Ti* 
grane , unirent toutes leurs forces pour venger 
le monde de l'ambition de ces conquérans in- 
satiables, ou pour périr ensemble dans une 
si belle entreprise. Une guerre de cette impor- 
tance exigea de la part de Rome des mesures 
extraordinaires* Le tribun du peuple , Mani- 
lîus , proposa d'en confier le commandement 
général à Pompée, comme au premier héros 
de Pempire. Plusieurs sénateurs , à la tète 
desquels parurent Hortensius et Catulus , n'é- 
taient pas d^avis de déposer une si grande 
puissance dans les mains d^un seul homme. 
Mais Cicéron soutint contr'eux la loi de Ma- 
niUus , et la &t recevoir du peuple avec acc]a« 
mation. Je ne traduirai ici que Téloge de 
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Pompée , et c'est un morceau que f ajoute à 
toutes les traductions que j^ai doxmées du 
prince des orateurs dans mon ourrage précé» 

dent. Mais il faut renteiidre lui-môme. 

«c Examinons, dit- il, quelle est la nature 
de cette guerre , quelle est son importance , 
k quel homme il convient den donner la 
conduite. 

» La nature de ce grand mouvement d'armes , 
dirigées contre nous est telle, qu'il doit agiter 
toutes nos ames et réveiller tout notre zèle , 
tout notre amour pour la patrie. C'est 
notre gloire que nous avons à défendre, et 
que la bravoure constante de nos pères nous 
a transmise sans tache. C'est le salut de nos 
alliés quer nous devons assurer par tous les 
sacrifices possibles , à l'exemple des hommes 
généreux dont nous tenons la place. Ce sont 
nos subsides qu'il fimt conserver, si nous ne 
voulons pas perdre avec eux les ornemens de 
la paix et les moyens indispensables de faire 
la guerre. Ce sont les propriétés de la répu« 
blique et celles d'un grand nombre de nos 
concitoyens, que Thonneur et la justice or- 
donnent également de ne pas laisser ravir. 
Romains ! vous êtes trop jaloux de la gloire 
entre toutes les nations du monde , pour ne 
pas vous hâter d'effacer cette tache humiliante 
s que TOUS imprime la guerre de Mithridate. 
Assez et trop long-texus elle pèse sur le peuple 
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souveram. Tant de tos ooncitoyeiis 9 indigne- 
ment massacrés le même jour dans un si grand 
nombre de villes de l'Asie» ne sont pas encore 
vengés. Depuis vingt-trois ans, celui qui or- 
donna cet horrible massacre règne encore ; et 
il règne si tranquillement , que non content . 
de se renfermer dans ses obscurs Etats de 
Pont et de Gappadoce , il vient de sortir or- . 
gueilleusement des marais de ses pères; qu'il 
occupe vos provinces, c'est-à-dire, qu'il do- 
mine sous la plus beau ciel de TAsie. Jusqu'ici 
▼os gènémm envoyés pour le combattre, ont 
bien moins remporté des victoires sur lui que 
de vaines apparences de victoires. Deux il-» 
lustres de nos capitaines , Sylla et Murena , 
ont triomphé de Mithridate; mais les images 
de ses £tats conquis , enchaînées à leur char, ne 
Tempêchaient pas de régner toujours« Il n'en 
était que plus ardent à réparer ses pertes » à 
construire des flottes , à lever par tout des 
armées nombreuses; et sous le prétexte ap* 
parent de porter la guerre au Bosphore» d'en*» 
voyer réellement d'Ecbatanedes ambassadeurs 
à Sertorius et à nos mécontens en Espagne ^ 
pour s'unir avec eux, pour nous attaquer à la 
fois, de lextrémité de 1 Europe jusqu'au centre 
de l'Asie , pour arracher ainsi notre empire en 
divisant nos forces. Telle est la nature de cette 
guerre 1 voyons-en l'importance. s 
» Romainci ! eUe compromet la dignité de 
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votre empire. Vos ancêtres prirent les armes 
pour des causes bleu plus légères* Quelques 
barques de pêôhenrs et quelques marchandises 
enlevées sutiisaient pour les fîiire voler aux 
combats. De quelle indignation yo8 ames ne 
doivent pas être remplies contre un homme 
qui a fait assassiner d^un mot vingt mille ci* 
toyens romains ? Yons , qui sdvez qu'un peu 
trop de haLiteur envers un ambassadeur de 
Kome, détermina nos aîeuxà détruire Corinthei 
la plus brillante lumière de la Grèce , souf* 
fririez- vous qu'un roi ait osé charger de fers , 
battre de rerges, faire expirer par le supplice 
le plus crùel , un de vos sénateurs revêtu au-' 
près de lui de ce même caractère sacré 'î Quoi ! 
jadis oil ne supportait pas la moindre atteinte 
portée à la liberté romaine , et vçus laisseriez 
impunie la mort si atroce d'un de vos plus 
illustres concitoyens 1 On punissait avec cette 
sévérité le droit de légation, et vous ne pu- . 
niriez pas le supplice de votre délégué lui- 
même! ne seittez-vous pas que par une si 
coupable indiiïérence vous terniriez hon- 
teusement cette gloire paternelle dont vous 
n'êtes que dépositaires. 

» L'honneur^ la dignité, la justice, nous im- 
posent donc la loi de faire la guerre à Mithri- 
date , et il ne me reste plus qu'à parler du 
général dont vous devez ùàre choix^ Plùt aux 
immortels que nous eussions une assez grande 
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abondance d'exceUens capitaines pour qu^un 
choix si important pùt être douteux. Mais 
comme il n'est personne parmi nous qui ne re- 
garde Pompée comme le plus brillant de tous« 
6t qui ne le mette encore au-dessus des plua 
illustres héros de Tantiquitéi qui pourrait nous 
empêcher de confier à ses mains victorieuses 
le soin de notre vengeance et de notre gloire? 

» J^ai toujours cru qu^un capitaine accompli 
devait avoir quatre qualités indispensables: 
la science militaire , la bravoure , Tautorité 
personnelle, le bonheur. 

y> Or, qui posséda jamais dans un degré plus 
ëminent cette science du héros, que l'homme 
dont je parle? A peine sorti de Técole et de 
Fenfance , il s^em pressa d'aller courir les 
nobles hasards de la guerre sous son père, ^qui 
faisait alors ^tricrmpher nos armes contre des 
ennemis redoutables. Cet enfant de la gloire 
eut plus de combats à livrer coutre eux, que. 
ceux de son âge ne trouvent de rivalités dans 
la société. U fit plus de guerres que les autres 
n'en lisent. Il conquit plus de provinces « que 
les plus grands ambitieux n'en peuvent dé- 
sirer. Il apprit le grand art de la guerre, non 
par Texpérience des vieux capitaines, mais 
par les siennes ; non par des exemples étran- 
gers j mais par ses propres victoires; non par 
le nombre des campagnes , mais par une suite 
brillante de triomphes. £st*il un seul genre de 



guerres où la fortune de la République ne l'ait 
exercé? Guerre civile, guerre d'Afrique) guerre 
tramalpine , guerre d'£spagne> qui était en par- 
tie étrangère et en partie civile , guerre des 
esclaves^ guerre navale, lui seul les a toutes 
. conduites , lui seul les a glorieusement termi- 
nées toutes, en montrant à l'univers entier 
qu'il n'est aucune partie dans la science mili- 
taire qui ait échappé à sa pénétration et à ses 
succès. 

» Quant à sa bravoure , dans quels termes 

pourrais- je dignement vous la rendre, et que 
pourrais-je vous apprendre de nouveau à vous-. 

mêmes et au monde entier ? 11 a déployé dans 
toute sa vie les principales qualités du grand 
homme de guerre , Tactivité réfléchie dans 
l'action , le courage dans le danger , le coup- 
d'oeil général et sûr , la célérité dans Texécu- 
tion , la sagesse dans les déterminations. U les 
a déployées ces qualités dont l'ensemble est 
si rare , au-dessus de tous ses rivaux de gloire , 
au-dessus de tout ce que nous avons vu , et 
de tout ce qui nous a été transmis par rhis- 
toire. Témoin Tltalie dont nous lui devons le 
salut I de laveu de Sylla. Témoin la Sicile 
qu'il arracha avec tant de célérité d'un si 
grand danger. Témoin TAfrique où il terrassa 
nos plus redoutables eimemis en une seule ba« 
taille. Témoin la Gaule dont il s'ouvrit si glo- 
rieusement le passage pour iJler cueillir de 
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nouveaux lauriers en Espagne. Témoin l'Es- 
pagne elie-niéme qui le vit toujours vainqueur 
da ses plus brades capitaines. Témoin pltid 
d^une fois lltalie^ où il éteignit Taffreuse 
gaerre de tous nos esclaves révoltés. Témoins 

toutes les côtes maritimes , tontes les nations 
étrangères, toutes les mers, tous les ports ^ 
toutes les rades* Avant lui la navigation était 
impraticable , on ne pouvait se fier à nul pa* 
rage f on ne trouvait au-delà des mers ni abri» 
ni refuge. Les pirates dominaient par tottt ; 
lui seul en a délivré Tempire et le monde. Il 
a sauvé nos provinces, recouvré nos subsides» 
vengé nos alliés , rendu a tant de peuples leurs 
fies et leurs foyers , dont les brigands les 
avaient chassés. Mais pourquoi vous rapporter 
tant de brillantes expéditions qu'il fit au loin ? 
Dans le tems que Pompée cournt la carrière 
des héros ^ le théâtre de la guerre était fort 
rapproché de nous» et Tonne cherchait plus, 
«omme nos pères, des ennemis au bout du 
monde pour défendre nos alliés et pour ac-^ 
quérir de la gloire. U fallut que ce général en 
combattit à nos portes; toutes les mers nous 
étaient fermées , et le port de £rindes n'était 
libre qu^en hiver. Les. pirates turt^àielit tons 
les passagers qui osaient sortir , Romains 
comme étrangers , et déjà douze faisceaux 
consniaires étaient tombés dans leurs mains. 
Cnide, Colophoni Samos, plusieurs villes cé^ 
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lèbres gémissaient sous leur tyraunie ; et nos 
ports eux-mêmes I ces ports par lesquels nous 
respirons la vie , étaient devenus leur proie, 
faut-il vous rappeler que celui de Caïete , si 
beau et si rempli de navires , fiit brûlé par 
ces brigands intrépides sous les yeux de votre 
préteur f et qu'on en voyait les flammes dvL 
haut du promontoire de Misène ? Faut-il vous 
dire que par un désastre plus déshonorant en-^ 
çore , ils vinrent depuis réduire en oendresy 
jusque dans le port d'Ostie, votre flotte en 
présence de votre consul ? £t c'est un homme» 
6 Dieux imtnortels! un seul homme dont la 
courage incroyable et divin a repoussé si loin 
de nous de pareils désastres , et doimé à notre 
République une splendeur qu'elle n'avait pas 
encore eue } c'est lui seul qui a inspiré une si - 
grande terreur à tous les pirates , qu'on ne roit 
plus la moindre de leurs barques jusque dans 
l'Océan, tandis que naguères leurs flottes in- 
solentes voguaient à Fembottohure du Tibre! 
regardez encore avec quelle célérité il opéra 
toutes ces merveilles. Jamais l'amour de l'or 
• iiispira-t-il une telle activité au négociant le 
plus avide ? Dans le tems le plus contraire à la 
navigation , il passe en Sicile ^ il va reconnaître 
l'Afrique, il aborde en Sardaigne , et s'as» 
sure de la subsistance de Rome dans ces pays 
abondans, par le moyen de ses flottes et de ses 
garnisons* A peine rentré m Italie , après cette 
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utile et grande expédition, il fait partir d^autres 
flottes poar contenir les bords de l'Ulyrie, les 
oôtes Achiuennes, la Grèce entière. Lui-même 
s^embarque à Brindes ; il fait la conquête do 
la Çilicie en moins de cinquante jours; il en 
détruit tous les pirates , punissant de mort les 
plus criminels , retenant les autres en captivité , 
pardoiinant au plus grand nombre ; se contenu 
tant d exiger desôtages de ceux de la Crète qui 
lui avaient envoyé des députés en Pampiiilie , 
par la confiance que son humanité leur inspi- 
rait. Ce fut ainsi qu'une guerre si alarmante, 
répandue en tant de pays, si fiitale à tous les 
peuples , et qui durait depuis si long-tems, fut 
terminée par Pompée. Il en avait fait les pré* 
parati& à la fin* de Phiver , il la commença k 
rentrée du printemS) il en sortit vainqueur aa 
milieu de l'été. 

» A ces grands traits de bravoure qui 
tiennent du prodige, joignons encore les autres 
qualités indispensables au capitaine accompli , 
et que la bravoure doit sans cesse avoir pour 
compagnes. Quelle probité ne doit pas briller 
dans celui qui commande une armée ! de quelle 
réputation de délicatesse, de désintéressement^ 
déloyauté, de douceur^ d'humanité^ ne £ftul- 
il pas qu'il soit investi ! quel génie n'est-il pas 
nécessaire qu'il déploie I Pour voir à quel 
degré éminent Pompée possède tous ces 
avantages réunis y comparez-le seulement avec 
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ses plus grands rivaux de gloire. Pourriez- 
vous regarder comme un héros celui qui ven- 
drait dans son armée les grades de centuriohSt 
et qui ruinerait le trésor public pour e faire 
des créatures 9 ou pour assouvir son avança «•« 
Vos murmures que j'entends , mé font défà 
comprendre Tapplication que yous faites. Mais 
je ne yeux nommer personne. U me sufHt de' 
vous avoir retracé tous les maux que nous a 
suscités la sordide avidité de nos généraux ^| 
toutes les dépenses horribles que nous ont 
causées tant d'inutiles marches et contre- 
marches dans les contrées de Tltalie qu'ils 
parcouraient, et qui doivent yous donner une 
légère idée, des brigandages qu'ils exerçaient 
dans nos provinces lointaines » dans les villes 
et les campagnes dont ils dévoraient la subs- 
tance. Tous leurs soldats imitaient ces infa* 
mies; qui pourrait, en effet, contenir Farmée 
d'un capitaine qui ne saurait se contenir lui« 
mime? 

» Combien une semblable indignité est loin 
de Tame de Pompée ! Toutes ses légions ré- 
pandues dans PAsîe , n'y ont pas excité la 
moindre plainte, ni laissé ia plus légère trace de 
désordre. Il se faisait rendre compte chaque 
jour de la manière dout elles se comportaient 
dans tous leurs quartiers respectifs, Loin de rien 
Qxigerdes habitans^ il défendait de rien recevoir 
d'eux. U observait religieusement la coutume 
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constante de nos vertueux ancêtres, qui, dans lïl 
nécessité de loger leurs soldats» pendantFhiveri ' 
chez nos alliés, ne voulaient jamais qu^ils leur 
Aissentà charge. Avec tant d'égards et de mé- 
nagemens , il montré toujours cette activité pré* 
cieuse, qui le fait voler par tout où sa présence 
est nécessaire. £t ce n'était pas seulement la 
force des rameurs , ni l'art des pilotes , ni le 
vent favorable , qui lui firent parcourir avec 
tant de célérité un si grand nombre de pro- 
vinces ; ce fut bien plus encore parce qu'il évita 
tout ce qui retarde les autres capitaines ; c'est- 
à-dire, l'avidité du pillage, le charme des plai- 
sirs , une ville délicieuse qui se trouve sur le 
passage , le repos qu'il est si naturel de préfé* 
rer aux fatigues militaires , le tems de piller de' 
superbes statues et de beaux tableaux , que y 
Pompée ne se permettait pas^ seulement de re- 
garder. Aussi les provinces croyaient moins 
voir en lui un général des Homains , qu'un mi- 
nistre de paix et de bonté descendu du ciel ; 
et sa vertu commença à leur persuader , que 
celle de nos pères, ressuecitée par lui, n'était 
pas une chimère. Elles comprirent que ce ne 
fut pas sans cause que jadis ceux qui les gouver* 
' naient aimèrent mieux obéir k ta douceur de » 
notre empire , que de commander eux-mêmes. 
A la vue de l'accès facile que les plus simples 
particuliers trouvaient sans cesse auprès de 
lui, on était aussi étonné que ravi d'éprouver 
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tant àe bonté de la part d'un homme investi 
de tant de puissance. 

3» Quant à sa sagesse , à son éloqtiénoe noble 
et majestueuse , à cet air de dignité qui semble 
porter arec elle le droit de commander 
aux autres , vous les connaisses yous-mèmes. 
£Ues n'ont pas seulement brillé à vos yeux 
et à ceux de nos alliés ^ mais elles sont en- 
Gore attestées par radmiration de nos plus 
mortels ennemis. Quelles nations vaincues par 
sa raillance, ne regardent pas sa parole comme 
un chose sacrée , et ne cherchent pas autant 
son humanité après leur - défaite , qu'elles 
avaient redouté son bras dans les combats. 
Comment donc pourrions^nous balancer de 
confier la oonduite de la guerre présente à un 
homme que le ciel paraît avoir fait naître pour 
terminer à notre gloire , et avec un talent si di<- 
vin, toutes les guerres que nous avons vues 
de nos jours 1 

M Parlons maintenant de Pautorité pérson* 
neliect delà considération imposante que doit 
avoir un général aocomplL Rien , en e£fet, 
n^est plus intéressant que de donner la conduite 
d'une guerre à Thomme qui jouit de la plus 
^ belle renommée f parce qu'on ne sait que trop 
que le mépris , la crainte , la haine , Tamour 
du mlgaire et des peuples en masse « se me- 
surent bien plus sur l'opinion que sur la rai* 
son. Or qqel nom fut jamais plus illustre dans 
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le monde, que celiû de Pompée? Quel capi- 
taine égala ses exploits? Dans quel hommes 
sur la terre i yous-mémes , trouyez-TOUs 
semblable autorité personnelle ? Quel coin si 
désert sur le globe où le jour de sa gloire 
n^ait percé , où Ton n'admire ses yictoires , 
dans ce moment que le peuple romcdn tout 
entier, rempli d'une admiration bien plus yiye 
encore , couvre cette place et tous les toits des 
temples voisins ^ pour avoir le plaisir de lui 
décerner le commandement général de toutes 
les armées que nous avons dans TUnivers? Est- 
il nécessaire que je vous retrace ici les innom- 
brables services que son nom seul yons a ren- 
dus. Âu bruit de ce nom 9 qui retentît d'un 
pôle à l'autre, vous ayez yu, en un instant, 
cesser , dans la guerre maritime, cette affreuse 
disette qui nous désolait ; et la considération 
d'un seul homme suppléa à la stérilité de la 
terre? Ne savez- vous pas qu'après notre dé- 
route au royaume de Pont, nous perdions 
l'Asie , si la fortune du peuple Romain n'y eût 
conduit Pompée? Sa présence seule y contint 
Porgueil de Mithridate vainqueur ; elle épou- 
vanta Tigrane , qui menaçait tout TOrient de 
ses nombreux bataillons. Que ne deyez-yoùs 
donc pas attendre de la vertu guerrière de ce-* 
lui qui opère tant de grandes choses par sa 
réputation, et que ne feta-t^ilpas en personne 
dans les combats , puisqu'il fait déjà tant de 



prodiges par le bruit qa^oa répani de sa 
marche? Il Ctut qaeson autorité soit bien im- 
posante sur les ennemis du peuple Romain ^ 
puisqu'ils sont Tenus au mème»tems se sou« 
mettre à lui de tant de climats lointains. Lea 
Crétow, qui avaient un de nos généraux dans 
leur tle , n^envoyèrent pas moins à Pompée 
des ambassadeurs au bout de TU ni vers. Mi- 
thridateltti^mèmo lui en députa du Bosphore 
en Espagne. Romains , c'est à vous de juger de 
tout ce que peut faire pour votre gloire un 
héros qui a tant d'ascendant sur les grands 
rois et les grands peuples. 

»Jlme reste à dire aussi un mot sur le bonheur 
nécessaire à ceux qui commandent les armées. 
Hélas y le bonheur ne dépend pas de nous s 
c'est un don des Dieux immortels « et que per« 
sonne ne peut se promettre. Nous ne pouvons 
guères en parler qu en tremblant Je puis dira 
cependant que ce ne fut pas seulement pour 
leurs vertus guerrières que Rome donna la 
conduite de ses légions à nos Fabius , nos Mar* 
cellus , nos Scipion , nos Marius , & tous nos 
autres grands capitaines,, maie encore pour la 
fortune qui suivait leurs drapeaux. Car cette 
fortune volage semble quelquefois se Axer 
d'une manière miraculeuse auprès de quelques 
hommes privilégiés. Je dois être modéré en vous 
rappelant combien elle fut toujours fidelle à 
Pompée ; et sans vous assurer qu'il la tienne 

lO 
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en sa puissance , du pioins je tous mettrais à 
poFtéo de présager» par oe qnHadéjà Sait, da 
tpVLt ce qu'il peut faire encore. Vous voyez 
qaa « jiiisqu'à 06 moment , tout lui a prospéré 
dans le monde pour la mafeeté de cet empire , 
> dans radministxation politique et dans les 
gn^iT^a , dans tom ses combata de terre et de 

mer. Vous savez que tous ses concitoyens, 
toua no^ alliés, tous nos eimemis ^ ont toujours 
consenti, déféré y obéi k ses volontés* Les vente 
eux-mâipi;ie& et les tempêtes ont reconnu ses lois; 

pour le dire en un mot, it »^existe pas 
dans rUnivers entier un homme assez ambi«* 
tieuiç ppur oser demander, tacitement , au2c 
Z)ieui( immcMrtelsV tout ce qu'ib ont accoudé à 
Pompée, Ail! puisse-til, ô Romains, pour 
votre çonservation et la sienne 9 . ne jamais 
perdre çe bonhenr célesae» 

Puis donp que la guerre présente est d'une 
tellia n^ce^té qu'elle Be peut sondBrir autone 
négligence ; puisqu'elle est si importante , 
qucdle ^^it occuper toiUes vos pensée^, eC 
pai$qne vous pouvez en donner la conduite & 
celui qui réunit si émjjiemment la science mt* 
litaire « la bra>TOure, la oonsidénuion person« 
nelle , le bonheur , pourquoi ne profiteriez- 
• V^o^iS P4II de çe grand bienfait que le cielnous 
envoyé , pour le salqA et Paccroissement de 
notre epipij;e ? Si Pompée n'était dans ce mo- 
m^t qi^'ux^ simple particulier k Aonie 9 voua 
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lâevrièz le nommer d^tine roix unanime , mais 
il a déjà pour vous Tayantage d^ôtre sur ies 
lieux, à la téte d'une armée victorieuse) il 
est en mesure de se procurer tous les autres 
secours nécessaires pour tous dozmer des 
triomphe» ceitains t qti'attflnde£->TOus donc 
pour lui commander de commencer cette 
guerre royale ? 

55 C'est que deux hommes célèbres et ver- 
tueux arrêtent yolre délibération i c'est que 
Catulus, jugé pBit YOttflf digne de votre magie* 
trature suprême, et HortensiuSi dont la probité 
égale Téloqnenoe f vous montrent la danger de 

rendre un grand homme trop puissant. En 
toute autre circonstance , Remiàns, je défère^ 
tais à leur antorité ; mais , dans cette cause , 
ce n^estpas Fautorité , c^est la raison seule et la 
vérité qtti doivent guidev vos^ sa£fragesc et voue 
devez être d'autant moins embarrassés dans 
votre éjectiou , que ces deux illustres dateurs 
conviennent f avec moi^ que la guerrè cditre 
Mithridate est nécessaire , qu'elle est impor- 
fante , et que ton» les talens militaires se troii«> 
vènt émitieninteRt rénms dans le seul Pompée. 

» Que dit de plus Hortensius ? il dit que si 
l'on ponvMt «ceorder tous les pouvoirs à un 
seul homme , Pompée en serait le plus digne ; 
mais que rien n'est plus dangereux dans une 
lépuUique , que Cette cninulaâon de pouvoirs 
sur la mêxne tête. 

io«. 
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» Mais cette manière de raisonner, qui n'est 

pas nouvelle, a déjà été réfutée bien plus encore 
par des £iits.que par des paroles ; car tous» 
même, bloquent Hortensius , tous Payez em- 
ployée avec toute la supériorité de vos talens , 
en plein sénat , contre la loi proposée par le 
tribun Gabinius, qui voulait donner à ce même 
Pompée le commandement de la guerre contre 
les pirates. Nous vous ayons tous entendu parler 

. avec, la plus pompeuse énergie contre une pa- 
reille proposition. Or, que serions-^nous de- 
Tenus , si votre autorité eût prévalu alors sur 

.le peuple romain, et si nous ne lui avions 
tous préféré hautement le salut de la répu* 
blique? Nous avons donc unanimement nommé 

•Pompée^ et tous yoyes les ayantages et la 
gloire que nous en avons retirés dans tout 
Tunivers. Nous perdions évidemment Tempire 
dans œs tems malheureux. Nos ambassadeur», 

». nos préteurs , nos questeurs, tombaient jour- 
nellezD^ent dàns, les fers des pirates. Nous ne 
pouvions plus tirer de vivres et de subsistances 
d aucune province. Toutes les mers étai^ent 
fermées à nos vaisseaux publics et à nos Yeâsr . 
seaux particuliers. Eh I quelle république du 
monde , je ne dis pas seul^^ent .celle des 
Athéniens, qui a toujours eu des flottes puis* 
santés , ni celle de Cartilage , qui envoyait si 
loin ses navires vainqueurs, ni celle de RhodeSf 
dont les forces maritimes se sont maintanuet 
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âTectant de gloire jusqu'à nos jours : mais 
quel Etat assez faible , quelle île assez misé* 
arable, n'ont pas défendu ayec succès leurs ports, 
leurs campagnes , leurs propriétés? Et nous , 
plusieurs années ayant la loi de GabiniuSy 
nous, souverains du monde ei toujours inyin- 
• cibles ; nous avions la douleur de voir honteu- 
sement échouer tant de gloire en présence de 
quelques viles barques de pirates ; nous^ vain- 
queurs du grand roi Antiochus et des flottes 
formidables de Carthage» nous ne pouvions 
point résister à ces misérables ; nous , qui 
non-seulement avions assuré auparavant hi 
tranquillité de Tltalie , mais encore celle de 
tous les peuples du monde, renfermés alors 
dans nos murs, n'ayant plus même de com* 
snunications avec la route Appienne » n'osant 
plus sortir de notre enceinte , nous étions, 
après tant de victoires navales, à la merci des 
plus méprisables corsaires ! 

n Je rends hommage , Hortensius , à vos 
bonnes intentions , à celles de tous ceux qui 
pensèrent alors qu'il ne fallait pas donner tant 
d'autorité à un seul homme. Mais vous devèa 
être ravi^ ainsi que moi, que le peuple romain 
ait mieux aimé consulter , dans un moment si 
critique, son juste ressentiment et sdn salut,- 
que votre autorité et vos inquiétudes. Car 
vous savez ce qui en résulta : une seule loi,, 
un seul homme]^ une seule année, nous àâi^ 
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yrèrent de tant d'opprobre et de maUieurs ; 

et nous reprîmes ainsi hautement la considé^ ^ 
ratioii que xu>u9 deyoxU aypir dans le monde. 
Croyez ^ Hortensius , que celui qui fit un si 
bon usage de l'autorité contre les corsaires , 
. n^en abusera pas contre Mithridate ^ et qu'eii 
agrandissant notrie gloire il respectera, tou^ 
jours notre liberté. 

» U fsuit aussi que je réponde im mot à 
Catulus^ Ce séaateui: intègre vous (adressant 
dernièrement la parole à tous» et vous deman'^ 
dant si vous avieBi une si grande espérance en^ 
Pompée f retira lui'inéxu<d le digne prix de sa 
yfrtu> puisque le peuple romain s^éoria comme 

d'une seule et unique voix : Oui , Catulus, nous 
0wns une égiUe i4àe gratàdwr d'orne 
e^iU la vâtre- Catulus méritait cet éloge pa*» 
triotique ; car il n'est rien de si important el 
de si diffîdle qu'il ne puisse dirige par aa pra« 
dence , et terminer heureusement par la force 
de son caractère et de sa vertu» Mais je ne 
suis nullement de son avis, lorsqu'il yeui noua 
empêcher de profiter aujourd'hui du bienfait 
des cieu3i;i et 4 employer pour notre gloire la 
bras de Pompée , tandis que nous le possédons^ 
et que \^ carrière humail^e es( si courte. U 
ajoute qu'en accordant k ce général tant dé 

puissance , ce serait nous écarter des sages 
institutions de ancêtres^ Ge n^est pas ici 
1e| lieu de prouver à Catulqs que ee n'était que 
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dm deè tem paiaibtes ijtie nos pèM tuifttient 

ces institutions , et que dans la guerre ils ne 
coostiltaîmt que l'utilité publique , en se 
conformant anx eimmstancei , en né suivant 
alors d'autre guide que la raison. Je ne lui 
rappellerai pas que deux de nos plus grandes 
guerres , l'une contre les Carthaginois , et 

I autre en Espa^pe^ ont eu aussi le même et 
seul général ^ œt imnhortel Scipion , triompha» 
teur heureux de Carthage et de Numance. Je 
ne lui objecterai pas que nos prédécessearf 
ont remis tontes les e^ëranoss de VmxfSré k 
Marins t en le chargeant successivement d'aUer 
combattre contreJugurthai contre Id» Gimbres^ 
contre les Teutons. 

. 7» Hais je lui dirai , que plusieurs irniova» 
tions heureuses ont déjà été fiiitee en forent du 

même Pompée : par Tautorité de qui? pat 

oelte de Catulns i qui pensait alors bien di£- 
feremment d*an jonrd^hui. Quelles innovations ^ 
en e£&t| plus grandes, ô Catulus, que celles 
dont Tom iùtes alors le plus ferme appui i de 
permettre à un enfant, et à un enfant privé , 
de lever une armée dans le tems le plus dif- 
ficile de la République! U la leva. De lui en 
donner le commandement? Il la commanda 
aveegloiieu Deconduirenne guerreimportsnte? 

II la conduisit avec le talent d'un capitaine 
consommé* 

. » Voua me parles das sages institutions do 
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nos acicètreft* Mais qtti fut juiftis plus oon** 
traire à ces institutions et à nos usages , que 
de mettre à la téte dç nos armées un adoles» 
cent beaucoup trop jeune encore pour avoir 

l'entrée du sénat, de lui donner une autorité 
absolue sur toutes les forces militaires de la 
SicUe et de TAfrique f Voilà cependant ce que 
.TOUS avez conseillé vous même d'iimover , et 
noua n'aypns pas lieu de nous en repentir ^ 
parce que cet adolescent a constamment dé- 
ployé dans cçs provinces le caractère sacré du 
désintéressement, de la modestie, de la pro* 
. bité, de Thonneur, de la vertu. Il termina de 
)a manière la plus brillante toutes les guerres 
dont il était chargé , . et vous le vîtes revenir 
à Rome avec son armée victorieuse. Vous avez 
vu pèu d'innovations ! Mais qiioi de plus nou* 
veau et de plus inoui que de voir un simple 
chevalier romain honoré d'un triomphe? et 
c'est ce que vous avez vu tous, et va avec 
• le plus vii enthousiasme. Quoi de plus inusité 
que de confier le commandement général* de 
nos armées à un enfiint, et de l'investir de 
la puissance consulaire, lorsque nous avions 
deuX'Si braves consuls? Pompée enfant eut 
encore cet honneur ^ malgré la réclamation 
de quelques sénateurs ; et Philippe ^ouvrant 
son avis dans le sénat , sur cette mission ex- 
traordinaire , dit qu'il fallait envoyer contre 
Tennemi le jeune chevalier ^ non comme < un 
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seul donsnl, mais comme les deux consuls 

ensemble , tant on ayait de confiance en sa 
vertu. Quoi de plus éloigné de nos usages « 
que d'établir une loi spéciale et dérogeant à 
toutes les lois, en vertu de laquelle ce jeune 
héros pourrait' obtenir la dignité consulaire 
avant d'avoir été édile et préteur ? Vous ne vou- 
lez, pa^. d'innovations» ô CatuluSf et le seul 
Pompée^ en a déjà réunies plus en sa personne 
que notre mémoire ne peut nous en rappeler ; 
ejt c'es.t à vous-même et aux hommes vertueux 
qui vous ressemblent qu'il les doit pour notre 
bonheur. U a pleinement justifié Tidée liono- 
iraibleque vous avie«.'de lui, et tout le peuple 
romain adopta le jugement que vous en por- 
tiez.. Penseriezovou^différemmeut aujourd'hui ^ 
lorsque cette capitale entière ne fiiit que com- 
^mer et répéter ce qu^elle vous en a. entendu 
dire? Sans doute si Topinion que tous aviez 

de Pompée n'eût été appuyée que sur des 
j^nJemens légers 9 tout ce peuple assemblé 
devrait la redtifier V mais s^il est évident que 
vous aviez alors les vues les plus droites et 
les, plus saines 9 pouves-vous résister au peuple 
ratier qui vous combat par votre propre au« 
tprité , et qui veut sauver la patrie par la main 
que vous nous avez indiquée t 

» Croyez - vous que dans cette guerre qui se 
prépare dans T^i^ie et contre le plus grand do 
ses rois » U nouo. &.^% des talons ordinaires 9 
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La Talenr de Pompée ne nous suffirait pest-âtre 

pas elle-même, sans toutes les autres qualités 
qui le distinguent. Pensez donc quelles di£Gp 
enltës attmdent le général qui doit conduire 
vos légions dans ces vastes contrées asiatiques ^ 
dans la Cilicie ^ dans la Syrie, dans le cceùr d» 
tous ces royaumes barbares , où sans cesse il 
£a!at songer à l'ennemi et à la Tictoire. Pensez 
•or-tout quel homme incorruptible à l'appâl* 
de Tor il faut nommer à un pareil comman^ 
dément Or , nous avons fort peu de ces héros 
désintéressas, et ceux qui le sont réellement 
n'en ont plus même la réputation. ' 

» Romains I tous ne sauriez croiré eomhien i 
depuis quelques années ; nous gommes odieux 
'aux nations étrangères , par les injustices / l'mi'^ 
moralité I les rapines de nos capitaines. Quel 
temple assez religieux n^éprouva pas leurs 
sacrilèges I quelle cité fut à Tabri de leurs bri-* 
gandages ? dans quelle famille ne portèrent-ils 
pas la dévastation et l'outrage On cherdia 
aujourd'hui jusqu'à la place des villes opu-^ 
lentes dont ils ne disaient le siège que poui^ 
les pillen Voilà ce qu'en d'autres tems |e dis^ 
cuterais volontiers ayec les deux ëloquens 
orateurs Catulus etiiorteqsius. ils connaissent 
aussi bien que moi toutes ces blessures cltielleîl 
qui nous dévorent , toutes ces calamités pTO* 
duites par l'avaxice de nos cheft , tantes le4 
plaintes qui nous arrive^ sans cesse de nos 
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Alliés. £8t<ce dbiic conire cesidliés fidelles que 

nous faisons la guerre, et pouri|uoi faut- il 
qu'ils n'ayenl; pas une seule ville à Tabri de 
llnsolente avidité , non pas seulement de vos 
généraux et de . leurs Ueutenaos, mais du der- 
nier tribun militaire 7 

5> Ainsi , quand même vous auriez plusieurs 
guerriers illustres capables de guider vos dra- 
peaux avec sucoès contre toutes les armées 
royales de l'Asie, pouvez -vous raisonnable- 
ment TOUS vanter, d'en avoir un seul qui sé 
montre insensible aux trésors de vos alliés , 

la beauté de leurs femmes et de leurs £lles , 
aux richesses de leurs temples et de leurs 
palais ; un seul;» qui puisse retenir ses yeux, 
ses mainsT) son ame, h la vue de tour Torque 
les deux plu^ opulens rois du monde vont offrir 
à lavarice romaine ? Si vous ne trouvez pas 
cependant un lioînme qui triompha de tant 
d'attraits , vous n'aurez pas de générai contre 
Mitbridate. 

>i Est-il dans le monde enticor une seule villé 
que vos in&tigables capitaines ne déclarent 
en état de siège quand elle est opulente t 
Toutes les grandes cités et toutes les côtes 
maritimes , désespérées de ces excès destruc- 
teurs Y TOUS demandent à Penvî Pompée ^ 
non - seulement comme le premier de vos 
guerriers , mais comme le plus intègre de vos 
citoyens* £Ileâ vous le dejimadent comme leur 
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sauveHr et leur père. Assez et*trop lotig^tems 

n'avons -nous pas vu quelques hommes s'en- 
richir des dépouilles publiques , et que ren- 
tre-t*il dans nos trésors de toutes les richesses 
qu'on enlève aux nations vaincues? Ce bri- 
gandage , en nous couvrant de honte , ne fait 
qu'aggraver notre misère intérieure? Or , 
toutes ces infiamies ne sont pas moins connues 
à Catuius et à Hortensius qu'à moi. Pourquoi 
donc ne veulent-ils pas aussi les faire cesser, 
en détruisant Tempire de toutes ces sangsues 
avides , et en déférant, comme nous, le com- 
mandement général à la bravoure réunie à la 
vertu? 

, » Ayez moins de soupçons, Romains, et 
plus- de force ; et choisisses avec confiance 
Phomme que vous admirez , et que tous vos 
alliés seront ravis de voir à la tête de vos lé- 
gions. Si TOUS avez cependant encore besoiii 
d'autorité pour faire te grand choix, voilà 
ServiliuSi qui, brillant lui-même par tant de 
victoires, doit se connaître en héît>s, et qui 
nomme Pompée. Voilà Lentulus , dont le 
. consulat et la vie entière ne sont marqués que 
par des vertus ; voilà Cassius , si révéré de 
TOUS tous par sa sagesse et par son patrio^ 
tisme , qui tous font entendre le même vœu. 
De si grandes autorités ne sont-elles pas une 
réponse plua que suffisante à tontes les inquié* 
tudes que Téloquence a pu vous donner? 
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. 3» Je loue donc infiniment^ Maniliu& , ta loi , 

et l'amour de la patrie qui te la dictée. J'a- 
dopte ton opinion de toute mon ame, et je 
t^exhorte à la soutenir vivement. Tout le peuple 
romain est pour toi , sans craindre ni la vio- 
lence ni les menaces de tes contradicteurs. 
Tu as tout le courage nécessaire pour fiiire 
recevoir cette loi ; elle plaît généralement à 
cette grande et brillante multitude qui m'en-* 
tend , et ton succès ne saurait être douteux» 
Je te promets de seconder encore ton zèle de 
tout le mien , et de . toute cette dignité de 
préteur dont le peuple romain vient de m'ho- 
norer. J atteste , du reste tous les immortels » 
et principalement ceux qui président à ce lien 
et à ce temple ; j'atteste ces puissances sou?e« 
raines qui connaissent le fond de nos cœurs» 
que nulle considération étrajigère n'influe ici 
fi^ur mon opinion , et que ce n'est nullement 
dans la vue de plaire à Pompée que je de- 
mande le commandement général pour lui« 
Non, Romains 9 ce né sera jamais d^un homme 
que j^attendrai les honneurs auxquels tout ci« 
toyen a droit de prétendre. Je ne veux les 
. devoir qu'à mon travail, à mes faibles talens, 
à ma conduite , à vous. Je ne doute cependant 
pas qu'en vous animant à choisir Pompée, je 
ne m'attire en ce jour des inimitiés , Acheusas 
pour moi , mais non inutiles pour vous. A ce 

délier titre, je m'en charge vdoatiers; et 
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jamais rien ne m^empèchera de braver tous 
les dangers , quand il s'agiri^ du saint et de hk 

gloire de ma patrie. » 

' Voilà un discours , qui, par sa plénitude , 
8ft noblesse , son âoquence , Temporte infini- 
ment sur tout ce que j'ai traduit plus haut 
41socrate ; mais aussi voilà une magnificence 
de louanges , qui paraîtrait exagérée si tout 
autre que Pompée en était Tobjet. Cet homme i 
à qui seul les Romains ont donné le surnom 
de grand , en méritait toute Tétendue , par un 
enchalneinent de victoinss dont Pharsale fut; 
depuis le tombeau ; et même , après cette dé- 
j&ite terrible , dont sa mort funestefut bientôt 
Sttivie 9 sa gloire ne s'éteignit point ; die retentit 
encore dans l'Univers après tant de siècles 9 
et son nom est toujours knposaot* Lucain et 
Corneille ne sont pas les seuls qui ont loué ses 
mânes. Tite-Live eut le courage de se montrer 
sonadmkatenr^ soos Auguste; et Patercide a 
ressuscité encore depuis toute sa grandeur. 

Ce serait bien ici la place de laire sentir la 
beauté de ce discours , selon les ràgles de Part \ 
mais combien il y aurait de choses à dire ! 
Voyez y seulement^ avec quelle dNignité Cicénm 
généralise d'abord son sujet ; avec qu^el naturel 
il en tire Téloge de son héros \ quel intérêt il 
sait mettre dans le panégyrique , qui est ntt 
genre si froid; quelle pompe de style, quelle 
« wbanité et quelle politesse il emploie pour ré* 
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par tout la persuasion ; enfin , quel ordre il 
obs9r?e au milieu des plus superbes omemens» 
Voyes encore combien quelques modernes se 
sont trompés, en disant que les anciens orateurs 
niaient point de méthode et 8ur*tout de divi- 
sion. Vous en trouvez ici une très-belle dans les 
qu.atr^ vertus nécessaires à quiconque veut mé- 
riter le titre de héros. Tous n'oublieres pas 
Féloge du désintéressement de Pomp ée , et sans 
doute il est mutile de vous retracer toutes les 
autres beautés que vous venez de lire, 
' Telle était la politesse des Romains dans les, 
plttslffillane fours de la République. Examinons 
maintenant si elle conserva ce caractère dans 
les âges suivans, lorsque ces fiers républicains 
avaient déjà pris Thabitude d'obéît à dea C6^ 
sars, et même à des étrangers. 

PANÉGYRIQUE DE TRÀJÂN , 

Par Pline le jeune* 

II, y avait cent cinquante ans que Cicéroiti. 
avait expiré sous le poignard des triumvirs ^ 
lorsque Fliâe le jeune parut dans le monde. H 
était neveu du plus grand naturaliste des Ro^ 
* mains, dont il porta le nom, et qui périt si 
«ftaUx^ureusemem ^ Is terrible explosion du 
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Vésuve I l'an 79 deTère chrétienne. Je possède 
une yie manuscrite de Pline le jeune , où sa 
trouvent beaucoup de choses curieuses , et 
dont j'ignore Tauteur, Mais je dois me res- 
treindre ici à ne parler que de son panégyrique , 
sans faire mention de ses lettres, traduites par 
M« de Sacy , et qui sont dans les mains de tout 
le monde. Le mérite de Pline le jeune^ le porta, 
sans intrigue , aux premières dignités de l'em- ' 
pire. Aussi le vertueux Trajan, qui régnait alors, 
savait déterrer les talens modestes. Il découvrît 
celui-ci 9 et Pline devint consul. Ce fut pendant 
son consulat même , que no>tr» auteur recon- 
naissant prononça, en plein sénat^ à la gloire 
de son bienfaiteur , ce panégyrique qu'un grand 
nombre de savans regardecommeun chefd'œu* 
vre» Il a déjà été traduit trois fois en français. 
La première traduction est de La Ménardière^, 
de l'Académie française ; mais elle n'est pas 
exacte : elle est longue et diffuse^ tandis que la 
stylede Pline est toujours serré et précis. La se« 
conde est de Vabbé Esprit , qui en lit la dédi« 
càceau grand Dauphin, et qui avait bien plus de 
talent que La Ménardière, comme on le voit dans 
sa préface et dans sa manière de rendre Tori* 
ginal, toujours fidelle, mais nullement animée» 
. La troisième est de M. de Sacy : c'est celle 
qu'on lit le plus communément et qu'on estime 
le plus, parce qu'elle joint assez Pélégance à la 
correction. Me est £roide cependant ^ et j W 
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appelle à tpus ceux qui la compareroufc avec le 
latin. 

Je ii^ai pas envie de lutter ici contre ces trois 
' traducteurs , et mon but n'est que de. donner 
une idée du panégyrique de Trajan , par une 
analyse que je formerai rapidement en parcou* 
rant Toriginal , et je prie mes lecteurs de ne pas 
oublier que je leur offre uu simple bouquet 
des plus belles ileurs de Tantiquité en ce 
genrel 

FàABS CONSCaiTS, 

« C'est une coutume sagement introduite par^ 
nos ancêtres, d^invoquer les Dieux au com- 
mencement de toutes les actions et dm tous 
les discours , parce que sans leur assistance les 
entreprises des hommes ne peuvent avoir 
qu^un succès douteux. Or, qui doit plus reli* 
gieusemeut observer cette belle institution 
qu'un consul Y sur-tout lorsque , le s^iat et la 
peuple décernent unanimement des actions de 
grâces au plus vertueux des princes ? £h ! quel 
plus superbe présent le ciel peut-il faire à la * 
terre, que celui d'un empereur qui nous re- 
trace la bonté céleste, et pouvons^nous douter 
que les Dieux eux-mêmes n'aient élevé le 
n^tre à ce haut rang, quelque influence qu'on 
attribua encore à la fortune? U n'y est arrivé, 
en effet, que par un destin prédominant, et 

Jupiter, qui est le maître suprâme , la visible-* 

1 1 
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ment choisi devant ses autels et dans un lieu où 
il n'est pas moins présent que dans TOlympe*. 

» O souverain arbitre des immortels ! toi 
qui fondas cet empire et qui le conserves , la 
raison ainsi que la piété m obligent donc de 
t^invoquer. Inspire moi, et que sous ton souffle 
divin je sois le digne interprète du sénat > que 
je parie avec la dignité d'un* consul , que je 
n affaiblisse pas sur- tout les vertus d'un grand 
prince « que la. liberté, la franchise, la vérité , 
éclattent dans tout mon discours , enfin que 
j'évite d'autant plus la ilatterie | qu'elle est 
absolument inutile dans le sujet que je traite. 

5) Ce que nous avons à dire de Trajan n'a pu 
être dit d'aucun empereur. On maudissait les 
autres en particulier , tandis qu^on les exaltait 
en public. Aujourd'hui tous nos sentimens 
sont en évidence ; nous avons changé de for- 
tune, changeons donc aussi de langage, et que 
la diversité des tenis marque encorela diversité 
de nos discours. Us sont passés ces jours de 
bassesse où, pour louer dignement ceux qui 
210U8 gouvernaient, il fallait en faire des Dieux* 
C'étaient des maîtres impérieux alors et de vrais 
tyrans. Maintenant c'est un citoyen, un père 
que nous avons , nn simple sénateur comme 

nous, qui ne se croit jamais plus grand que 
lorsqu'il est de niveau avec ses semblables , 
et qui en commandant à des hommes» n'Qublia 
|amais qu'il est homme lui-même. 
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» Ecoutons la voix publique : le peuple sait 
rendre justice à ceux qui le commandent. U 
louait naguères la beauté de Domitien. Il loue 
aujourd^kui Taïue magnanime de Trajan* U 
yantait au théâtre la superbe voix et les su- 
perbes gestes de Néron, et vous le voyez cé- 
lébrer maintenant les vertus et la clémence de 
notre prince. Que n*en disons-nous pas nous- 
mêmes dans nos entretiens privés, et quel élo- 
ge ne faisons-nous pas dans nos familles de sa 
sagesse, de sa modération, de sa douceur, au 
milieu du bonheur dont il nous fait jouir ? Ne 
lui avons-nous pas déféré d'un commun accord 
le titre de très-bon , le seul que lui eût laissé 
Forgueil de ses prédécesseurs? Ne publions* 
nous pas de toute part que nous sommes heu* 
reux , et qull Test lui même de notre félicité ? • 
Ne le prions-nous pas de recevoir nos louanges 
comme Texpression naïve de tous les sonti- 
mens qu^il nous inspire ?. £t lorsque nous lui 
faisons cette prière » son visage ne se colore-t* 
il pas de toute la rougeur de la modestie ? 

» Obligé cependant de le louer y au nom de la 
capitale du monde , je proportionnmû mon 
discours à cette modestie précieuse ^ et j'é- 
prouverai une chose qui n'a point d'exemploé 
En effet , tandis que les autres orateurs 
craignent que leurs louanges ne paraissent 
trop peu étendues à ceux qui en sont Tobjet^ 
\Q crains que leâ miennes ne semblent trop 



Digitized by Google 



V64 KECHERCItES 

longués à Tra}an 9 et v^ilà toute la peine qui 
Xlie tourjXLente. J'obéis cependant à Tordre du 
«éoat qm m'impose cette honorable tâche. 

y> Pères conscrits, j'ai souvent recherché 
par la méditation qu'elles sont les qualités 
indispensablea à edmi qui tiendrait sons son 
empile la terre et la mer, et qui serait le sou- 
verain arbitre de la guerre et de la paix. Mon* 
imagination m^en formait un tableau accom- 
pli , mais la réalité Temporte encore ici sur 
mon imagination* Avant Trajan , quelques 
autres princes avaient acquis une gloire éclat- 
tante dans les armes. Celui-ci avait déployé 
la plus grande sagesse dans Part de gouverner s 
celui-là I sans avoir eu le mérite du conquérant ^ 
ftvait maintenu les peuples par une heureuse 
aévérité. Quelquea«uns s^étaîent signalés par 
la clémence ; mais presque tous avaient terni 
leurs belles qualités par- quelque vice $ et tel 
qui était grand en public, ne paraissait plus 
qu'un homme ordinaire dans le particulier , et 
gouvernait mal sa famille après avoir sagement 
régi l'univers. Voyez, au contraire, s'il est 
ime aorte de gloire étrangère à notre César , 
ai le charme de la gaieté déprime jamais en lui 
la dignité impériale , si sa taille majestueuse et 
«es beaux cheveux blanca, en relevant sa gran* 
deur , n'annoncent pas le maître du monde. 

3» Tel devait être, en effet, un empereur 
^ua les Dieux eux-mêmes ont choisi pour 

0 
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nous. Oui, grand prince , ayant même que 
Yous parvinssiez à l'empire ^ et lorsque nommé 
seulement général de nos légions eu Germa- 
nie^ vous moatàtes, selo#i'usage, an Capitoley 
tout liB peuple romain in^ré par le ciel yotis 
regardait déjà comme son futur César. C'était 
le prélude de roire élévatioia. On vous le dit 
alors, mais tous ea rejetâtes la prasée, tous 
refusâtes de régner ; et ce refus même nous 
prouve aujourd'luii que yous ne voudrez ja* 
mais régner que parles lois, 11 fallut dune vous 
coupraiudre ; Ton aurait édxoué dans cette vio- 
lence sans le danger commun dont nous 
étions menacé/s ; vous nWceptates euHn Tem* 
pire que peur le sauver* Il fallut même une 
révolte pour vous fiûre accepter le sceptre de 
Tuniversi il fallut Tinsurrection de toutes nos 
am^es pour forcer votre. modestie* 

M C'est ainsi que les malheurs naissent dci 
prospérités , comme les prospérités des mal* ' 
heurs ; c^est ainsi que les Dieux nous dérobent 
les semences du bien et du mal « et que trop 
souvent les sources d'oii partent Tun. et Tautre 
ont des appai^ences trompeuses* Sens doute la 
sédition qui vous Ht empereur ilétrît notre 
gloire et Ait fatale à la République. Le ver» 
tueux Neiva, votre prédécesseur^ se trouva 
alors investi, arrêté, prisonnier; et Ton ôta 
ainsi à ce bon prince la liberté d'exercer sa 
clémence ordinaire envers les coupables ; on 
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le priva du plus précieux bonheur de la puis* 
sance stipréme, celui de ne rien faire contre 
son gré. Un te] désordre était affligeant sans 
doute ; mais nous n€^ouvions avoir Trajanqu'à 
ce prix. Trajan répara toua ces maux; la dis* 
cipline militaire n'avait été détruite qu'afin qu'il 
eût la gloire de la rétablir. Nous n'avons yu 
ce £Eital exemple de révolte que pour le voir 
appaisé par lui. Tout rentra dans Tordre sous 
sa vertu , il rompit les fers de Nerva'; et après 
avoir ainsi relevé la dii^nité impériale, il mé- 
rita d'être adopté par le prince dont il avait 
été le sauveur. 

» Vous auriez paru bien moins digne du trône 
en régnant plutôt ; on aurait ignoré vos vertus. 
Il fallait du tems pour comprendre que vous 
aviez plus donné à Nerva que vous n'en aviez 
reçu. 11 fallait savoir que l'empereiir ne vous 
a cédé sa puissance, que lorsqu'elle allait s'é- 
crouler avec lui. Avant de vous associer à ce 
rang glorieux, il vous a rappelé d'une guerre 
étrangère à Home pour nous défendre. Vous 
nous avea dignement défendus ; et c'est par 
de grands services, nullement pai^ ambition, 
comme tous les autres , que votis êtes devenu 
notre César. 

» Mais combien cette élévation si recher- 
chée par les partisans de la gloire coûta à 
vôtre cœur ! Il vous fallut renoncer à toutes 
les douceurs de la vie privée , pour vous 
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charger du pénible soin de gouremèr les 

bommes , 'et recevoir les rênes de Tempire des 
mains d'un prince excédé de les tenir. U vous 
nomma son iils, non par les sentimens de la 
nature , mais par l'ascendant de vos vertus , 
comme on devrait faire dans toutes les adop- ' 
lions au rang suprême. Pourquoi , en effet ^ 
lorsqu^il s^agit de donner un chef au sénat « 
un général aux armées romaines , un maître 
au monde, s'en rapporterait-on à son sang*, 
• et choisirait-on dans sa maison Théritier de 
la puissance souveraine , sur qui doit re- 
poser le bonheur des nations ! 'est -ce pas 
dans tout l'empire qu'il faut chercher le plus 
digne ? Voilà du moins l'unique motif qui 
porta Nerva à vous adopter. 11 venait de re* 
cevoîr le laurier que vous lui envoyâtes après 
toutes vos brillantes conquêtes delà Pannonie; 
et après avoir déposé cet emblème de la vio« 
toire dans les mains de Jupiter, il vous pro* 
clama , avec un visage plus majestueux qu'à 
l'ordinaire , son fils et son successeur , en pré« 
sence des Dieux et des hommes» Dès ce mo- 
ment la sédition cessa, bien moins encore par 
Tadoption que par le mérite de la persoima 
adoptée. 

» Le croiraL-t'On^ dans ce tems où Tambition 

n'a plus de bornes , que Trajaa , sorti d'una 
maison patricienne qui a donné des consuls 
«t des triomphateurs à la République romaine | 
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jcroixA-t*09 que quand lui-même commandait . 
nae armée victorieuse dont il était* adoré , il 
n'a jamais voulu se prévaloir de ces avan- 
tages « je ne dis pas pour usurper Tempiret 
mais pour le recevoir? qu'il a même refusé 
par modestie le nom de Germanique que lui 
déferait le peuple romain ; que tout ce qu^il a 
fait pour monter sur le trône , ce fut d'obéir 
à Nerva , et qu'ainsi il ne se juontra jamais 
un sujet plus fidelle qu'en commençant à ré* • 
gner ? 

» O Romains! avec quelle sagesse il modéra 
la grandeur de sa fortune nouvelle ! On ne 
connaissait Tempereur en lui ^ qu'aux inscrip** 
tions, aux statues, aux- trophées. Il annonçait 
un lieutenant par sa aimpKcité , un capitaine 
par sa vigilance , tm soldat par le coumge 
avec lequel il supportait toutes les fatigues 
:miiitaire$. Il continua de marcher à pied de- 
vant les légions romaines. Quel respect filial 
il avait pour Nerva, et quolles larmes il donna 
k la mort de ce prince qui s^éteignit dans le 
bonheur ! 

7y Devenu maître absolu ; fia lieu d'imiter la 
bassesse et les vices de quelquee>uns de nos 
criminels empereiurs , il se proposa les plus 
vertueux pour modèles, etdepuialong-«tems nos 
ennemis sentent que nous av^ un homme 
à notre tète. En voyant revivre en lui les ver- 
tueyx héros de Tancièiuie JELome , ils nc'osenft 
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plus insulter nos frontières , nous ne sommes 

plus obligés d'épuiser lo trésor public pour 
acheter la paix des Barbares. Vainqueurs par 
tout maintenant de leurs phalanges insolentes , 
nous voyons seulement arriver leurs ambas- 
sadeurs supplians dans cette capitale, et nous 
leur accordons ou refusons leurs demandes, 
selon qu'il convient à la dignité de cet empire. 
Quand nous déférons à leurs prières , ils nous 
comblent de bénédictions ; et lorsque nous ii*y 
déférons pas , ils ne se plaignent point» Que 
pourraient -ils, en elfet , tenter aujourd'hui 
contre nous ? Dana la saison des plus rudes in- 
mats, auxquelails sont habitués, etsurlesdeux 
rives glacées du Danube , nous les avons terras- 
sés par le bras de Tra^an et de. ses légions ac- 
coutumées à des climats si doux. La Valeur briU 
lante de notre empereur , victorieuse de l'hiver 
comme de leurs bataillons , les força de fuir 
dans des souterrains, ainsi que des animaux 
timides , en ravissant leur eatime malgré tout 
leur orgueil. 

» A la vue de tant de conquêtes rapides, 
qnielle ne fut paa Tadmiration de nos soldats 
pour lui , et par combien de vertus ne la 
' mérita-t-il pas ! U n^était aucmie fatigue qu'il . 
ne partageât avec eux. Il se couvrait de sueur 
et de poussière à la téte de ses cohortes , et ne 
' se distinguait aundesaus de son armée que par 
la force , le cuuiage , l'air imposant du iiéros. 



Digitized by Google 



ayO KECHEACUES 

C'était le compagnon de ses soldats ^ virant 

et combattant avec eux , lançant le premier 
javelot I dirigeajit et louant leurs coups , re* 
cevant des flèches mortelles sur son casque 
et son bouclier où elles venaient expirer , 
examinant si les armes avaient toutes leurst 
proportions , jetant un coiip-d'œil général sur 
son armée avant une affaire décisive , essayant 
les traits, soulageant lui-même ceux qui étaient 
fatigués, assistant les malades i visitant tous 
les quartiers , se reposant le dernier de tous. 

» Voilà de ces choses qui auraient peu 
étonné sans doute dans un général au tems 
des Fabricius, des Scipion, des Camille, parce 
que nos vieux capitaines avaient encore l'ha- 
bitude de toutes les vertus guerrières* Mais à 
présent que les plaisirs et les speétacles ont 
succédé à de si rudes travaux, et que les dé- 
bauches de la Grèce nous ont réduits à cet 
excès de mollesse , on conviendra que c'est 
un phénomène de voir un homme de ce cou- 
rage et de ces mœurs antiques > un homme 
qui s sans rival et sans modèle, ne trouve que 
lui-même pour se disputer de gloire ^ qui sans 
cesse se ravisse l'éclat de ses propres actions 
par des actions toujours plu$ éclattautes , et 
qui seul , souverain du monde , paraisse aussi * 

le seul qui mérite un si haut rang. 

)> Mais les grands ùâts d'armes ne furent que 
Tamuseoient de soa enfance et les premiers 
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essais de sa valeur. Jeune encore , il se signala 
par une grande victoire aur les Parthes, et 
TOUS savez tous les trophées qu^ remporta 
depuis sur les Germains. Triomphateur de 
r£uphrate et du Rhin , il mérita par sa clé- 
menée Testinie et ladmiration de ces iiers en- 
nemis I que sa bravoure avait remplis d'efâroL 
Par tout où il portait ses pas , sa présence y 
surpassait encore la grandeur de sa renommée* 
En traversant , après de tels exploits , la 
Gaule , et faisant voler ses légions à travers 
les rochers et les précipices des Alpes et 'des 
Pyrénées ^ ne jeta pas seulement les yeux ^ 
au milieu de tant de fatigues , sur un char 
ni sur un chevaL On ne sait ce que Ton doit 
le plus admirer de ses premières victoires ou 
de ses dernières. Aussi un mérite si rare donna 
de Tombrage à Domitien » le plus lâche des 
empereurs, comme Hercule en avait donné, 
par son courage prodigieux, au méprisable 
£urystée. On ne devait pas attendre de moins 
grandes choses d\m homme qui n^étant en- 
core que tribun miUtaire, avait appris tous les 
détails de son art avec tant d^ardeur et d*in- 
telligence, observant encore par tout les mœurs 
diverses des nations, les situations -des lieux, 
la qualité des eaux, rinfluence des climats. 
Dans quel pays nVt-on pas dressé ses tentes , 
et'qitel plaisir ne troUvera-t'-on pas un jour en 
disant,, c'est ici que Trajan a campé, ici qu'a- 
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près mille fatigues il a pris un repas cliam^ 
pétre , ici et auprès de ce boi^ qu'il a goûté 
un instant de sommeil; c'est dans cette 'grotte 
et dans cette humble cabane qu'a logé le plus 
grand de nos empereurs? Ne regardera^t-en 
pas les endroits où il a passé, avec ce respect 
religieux qu'on a pour les traces des Uommes 
les plus illustres des vieux âges ? - 

» Tous les soldats qui ont vieilli sous les 
armes I se ressouviennent avec bonheur^ quV 
Tant de devenir leur maître il avait été leur 
compagnon. Ils vantent Tamour constant qu^il 
eftt toujours pour eux , Testime qu*il accofe^ 
dait à leurs belles actions , la peine qu'il res*- 
sentait de leurs blessures * les soins touchans 
qu^il ne cessait de leur prodiguer^ comme aux 
généreux défenseurs de la patrie, 

» Mais un6 chose le distingue sur** tout à 
mes yeux ; c'est qu'après tant de triomphes , 
loin de désirer d^en obtenir d autres avec cette 
valeur qui ne saurait jamais lui manquer , il 
aime bien mieux encore procurer la paix au 
monde. Voilà « César, voilà ce que }'admire 
en vous. Il vous est glorieux -de ne pas voti* 
loir passer le Danube, lorsque des lauriers 
certains vous attendent à Tantioe riv6(. en 
conquérant le reste de la Germanie, vous ajou- 
• tariez peu k votre vaillance s en pardonnant 
aux vaincus vous mettez le comble à votre 
modération , et vou3 donnea^ à vos successeurs 
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le pitts superbe des exemples. On verra donc 

un jour au capitolei non de vains chars da 
triomphes et de stériles marques de yictoires 
cruelles , mais la représentation consolante' 
d\m empereur pénétré de la yéritable gloire^ 
donnant la paix à Tunirers » et rarissant Ta* 
mour de ses ennemis eux-mêmes , ce qui est 
le plus beau de tous les triomphes » puisqu'il 
atteste l'amour des peuples , au lieu qu'une 
victoire ordinaire prouve leur liaine, et qu'on 
ne leur a fait mordre la poussière, que parce 
qu'ils avaient été les agresseurs ou du moins 
des ennemis secrets. Combien de pareils 
triomphes sont préférables à ces pompes or- 
gueilleuses où Ton traîne les dépouilles des 
provinces, Ter arraché des temples « les armes 
des yaincus , la majesté des rois humiliés et 
chargés de chaînes* 

ao Ne cmignes rien , César : tos exploita 
sont trop grands pour que les rois barbares 
osent désormais tous attaquer , et dozmer à 
TOtre ame la jouissance complète de toute yotre 
clémence. Vous avez rendu Tempire inatta- 
quable par Tharmonie que votre sagesse établit 
dans nos armées. Avant vous les empereurs 
étaient jaloux des succès de leurs lieutenans, 
et TOUS reconnaisses franchement le mérite de 
ceux que vous rendez vos compagnons de 
gloire. Comme les astres supérieurs éclipseni: 
. lont Téclat des astres subalternes , dors qu*ii 
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jpmit sur rhorizon , tous n'arrives pas plutôt, 
att camp que votre présence obséurcit la gloire 
secondaire de vos généraux. Mais soudain vous 
leur dérobez TOua<mème votre propre splen- 
deur j et vous leur conservez jusque sous vos 
yeux Tautorité qu'ils avaient en votre absejiiLce.. 
Pour augmenter encore leur considération , 
vous leur donnez des témoignages publics de 
votre estime, autant pour les honorer , que 
pour leur attirer Testime des soldats. 

» Et quand vous vous arrachâtes au charme 
de la victoire ^ vous arrivâtes à Rome pour 
y jouir de notre amour, votre suite avait la mo- 
deste simplicité d'un homme privé qui voyage. 
3e ne vous dirai pas qu^en entrant dans cette 
grande ville, votre présence n^alarma aucun 
père , aucun époux , car la continence que les 
autres empereurs feignaient pour un tems , 
vous est si naturelle , qu'à peine on la met au 
rang de vos vertus. Dans votre course du 
fond de la Pannonie à Rome , on ne fut pas 
obligé de mettre ni chevaux , ni maisons , ni 
meubles en réquisition. Une cabane et la plus 
chétive nourriture vous sufEsaîent. On ne 
trouvait âulle différence entre Fempereur et 
le dernier tribun de son armée. Quel contraste, 
à Dieux immortels, entre Domitien et vous ! 
Son passage ruinait toutes les provinces ; il 
chassait les propriétaires de leurs maisons ; 
OU ^rûiait et on dévastait tous les liens 
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d'alentour s c est la foudre destructire qui 

tombait. 

» Nous vous avons vu entrer à pied dan» 
Rome , et tous neAious en parûtes que plus 
grand , bien plus majestueux que tous vos pré- 
décesseurs avec les huit chevaux blancs atta- 
chés à leur orgueilleux char. Votre superbe 
taille n'en était que plus imposante, et vous 
aviez Pair de triompher de toute la vanité des 
antres Césars. Ausèi ni l'âge, ni le sexe, ni 
les maladies elles-mêmes n'empêchèrent aucun 
Romain d'aller jouir d'un spectacle si nouveau. 
Les en&ns voulurent vous voir, les jeunes gens . 
vous contempler, les vieillards vous admirer^ 
les malades eux - mêmes courir à votre len^ 
contre malgré leurs médecins , dans la con- 
fiance que votre présence seule les guérirait d^ 
leurs maux. Les uns ne refusaient pas de mou- 
rir après vous avoir vu , les autres voulaient 
encorevivrepour voir plus long-tems. Non-seu- 
lement les rues étaient pleines , mais les toits 
étaient chargés de spectateurs. Vous embrassie» 
les sénateurs , vous appeliez chaque chevalier 
par son nom t vous saluiez tous les citoyens. 
Et quand vous mohtàtes au Capitole , quelle 
alégresse universelle ! On se précipitait dans 
les temples , chaque autel était chargé d'of- 
frandes et de victimes à votre gloire. A qui 
une entrée si magnifique n'aurait-elle pas ins- 
piré de l'orgueil ? £Ue ne fit qu'augmeotea; 
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votre modestie. Quand vous parcourez la 

ville , chaque citoyen a le droit de vous ar- 
rêter, de vous raconter ses peiueS| d'obteuii: 
justice à Tinstant. Vous iPètes pas un empe« 
reur^ vous êtes toujours Traj an. Si vous nous 
gouvernes , c^est par les lois dont la domina^ 
lion est toujours populaire et douce , malgré 
leur autorité pour réprimer les passions dan- 
gereuses; et si votre grandeur est au-dessus» 
des hommes , elle appartient cependant aux 
hommes, elle est toujours notre bien, puis* 
qu^eile nous procure le bonheur avec cette li- 
berté honnête , ennemie de la licence , et de 
laq[uelle seule nous soumies susceptibles. 

D> Pères conscrits , je n'ai pas à craindre de 
vous fatiguer en prolongeant ainsi le récit de 
toutes ces vertus qai font votre félicité , on 
aime trop à se retracer de pareilles jouissances* 
Mais il serait plus respectueux poui: moi de 
n'en point parler , et de les abandonner à vos 
pensées. Aussi bien mon discours ne fait que 
s'égarer dans un sujet si vaste. Mais puis *|è 
entièrement passer sous silence cette gratifica- 
tion générale que Trajan vient de faire à tous 
les citoyens, sans qû^il en ooâ!tât tiU' denier an 
trésor public 5 sans qu'aucun absent, aucun 
malade , aucun malheureux fut oublié ; sans 
que l'homme le plus ignoré dans une si grande 
multitude, fût privé de sa part dans un biea« 
fait si magnifique et inouï jusqu'à ce momenl 
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dans le monde , sans que personne At éclater 

le moindre mécontentement d'avoir été traité 
moins Êivorablement que les autres ? Avant 
le prince qui nous rend A vie si douce , quand 
un empereur sortait de son palais , il se voyait 
entouré d^une foule prodigieuse d'enfans des« 
tinés à devenir un jour le peuple romain à 
leur tour. Ces petits courtisans répétaient au 
fier César toutes les flatteries qu'ils, avaient 
apprises de leurs pères , mais Forgueil no dai- 
gnait pas les entendre. Sous Trajanils n'ont 
pas besoin d'avoir recours à une pareille bas* 
sesse. C'est un père véritable qui pourvoit, sans 
en être prié , à leur entretien , à leur éducation y 
à la conservation de leurs mœurs. Non content 
d'assurer notre bonheur, il éteud ses vues bien- 
faisantes sur les races futures t en veillant 
sur tous ces enfans , comme sur la plus chère 
espérance de l'empire , pour voir s'ils restent 
purs et s'ils deviennent vertueux» Aussi un tel 
bienfait a été vivement senti , et vous vous 
rappelez avec quelles acclamations il a été 
reçu par tous les vieillards et tous les pères. ' 
Vous voyez encore quel germe de reconnais* 
sance il fait déjà éclore dans l'ame des enfans 
eux-mêmes. Leur sort est désormais aussi heu- 
reux que le notre , et nous ne craignons plus 
pour eux que les seuls maux attachés à la 
fragilité de la nature humaine ; nous n'avons 

plus à redouter la colère du prince , soayent 
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plus destructive que la foudre ; nous sommes 
loin d^avoir peur que son insatiable avidité ne 
nous réduise à la nécessite cruelle de mourir 
de ùim avec nos £||niUes. Le £Eurdeaa de la 
vie ne pèse plus- à personne , nous ne mau* 
dissons plus ceux qui nous ont donné le jour , 
nous ne sommes plus désespérés d'être pères. 

3) Ce qu'il y a de plus beau dans les libéralités 
de Trajan, c'est qu'elles sont le fruit de ses 
épargnes , et que Thomme de bien qui les re- 
çoit est très-sûr que ce n'est pas un larcin fait 
à d'autres. O César ! vous n'appauvrissez que 
vous en donnant^ et le plaisir de fiiire des heu^ 
reux est Tunique motif qui vous guide. Vos 
prédécesseurs n^avaient pour but dans leurs 
libéralités, que d'endormir k luiine publique 
qu'ils méritaic^nt, que d'éteindre le souvenir 
de leurs cruautés; et vous ^ au contraire, vous 
donnez lorsque l'Univers entier est content de 
VOUS , lorsque tous les citoyens bénissent votre 
empire ; vous ne faites que payer encore 
l'amour par l'amour. 

» Âu milieu de tant de munificence pourrais- 
je oublier ce bel établissement de votre Ecole 
militaire, où vous faites élever, dans tous les sen« 
timens d'honneur , la jeune noblesse de toutes 
nos provinces ? En attendant que cet essaim 
de gumiers devienne un jour le soutien de 
la patrie, et fasse triompher Paigle romaine, 
vous le formez à l'amour des devoirs. Vive^ 
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long*tem6| grand prince, et le nombre de yo$ 

enfkns adoptifs augmentera avec le nombre de 
vos bienfaits. 

» Quelle heureuse abondance n entretenez- 
vous pas dans Rome ! Emule du grand Pom- 
pée, après avoir banni, à son exemple, la brigue, 
}a séduction , la vénalité des charges , comme 
luieucore vous assurez la subsistance du pauvre, 
en chaasant les pirates de nos côtes , en le$ 
vainquant dans TEurope et dans l'Asie. Vous 
avez eu la gloire de nourrir jusqu^à FEgypte, 
que son fleuve bienfaisant parut avoir délaissée 
un moment, et qui au lieu de lui tendre les 
bras vous les tendit à vous-même, en implo- 
rant vos bienfaits. EUe ne vous invoqua pas en 
vain, et elle ne fut malheureuse qu^autant de 
tems qu'il fallut pour vous faire connaître ses 
besoins ; car pour être secouru par vous , il 
suf&t de vous instruire qu'on est en souffrance. 
Il semble que vous soyez né pour corriger 
riaégalité des climats, et que les Dieux n'aient 
rendu quelques terres stériles , que pour vous 
accorder Thonneur de les faire devenir fé« 
condes. Vous répandez par tout 1 abondance , 
en liant rOrient à l'Occident par un commerce 
continuel ; et lorsque vous rendez toutes les 
Nations heureuses , par de mutuels écliangeSi 
vous leur faites sentir pleinement Tavantage 
inestimable de ne dépendre qne d'un seul 
homme }uste et clément 9 trç4or infiniment 
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préfcraLle à cette liberté inquiète qui trouUe 
» et renverse le monde. 

» Mais j^abandonnelabienfaisanceeUe-mème 
de Trajan, pour parler de sa justice et pour ' 
TOUS retracer le plus superbe spectacle qui ait 
jamais paru sur la terre. Uinsensé Domitien 
croyait se faire un honneur infini par ses com- 
bats sanglans de gladiateurs et de bètes fé- 
roces : mais il est dans la société des monstres 
plus dangereux que dans les bois. Trajan vient 
de iieûre ignominieusement traverser l'arène à 
ces infâmes délateurs des derniers tems , à ces 
criminels agens de Domitien , qui dévastaient 
les temples , déshonoraient les tribunaux, frus- 
traient les dernières volontés des mourans » 
ruinaient les veuves I dévoraient les orphelins. 
Il coupa la racine de tous les désordres', as» 
sura les propriétés contrele brigandage, renditla 
paix et la tranquillité aux&milles, épurales tri- 
bunaux, ôta toutes ses indignes ressources à la 
ohicaneet à la mauvaise foi. Ufitembarquertous 
ces misérables , et pour en délivrer à jamais la 
société I il les exposa à toutes les horreurs des 
tempêtes. U voulut qu^après avoir affligé la 
terre par leurs dénonciations impies, ils fussent 
jetés par la mer, Justement irritée , contre 
des rodbiers vengeurs , et condamnés , dans 
des îles désertes, à verser des pleurs eux-mêmes, 
après en avoir fait tant répandre aux xnnocens^ 
Nous ayons "to ce spectacle h jamais jqiémo-* 
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rable , et nous avons suivi de nos regards 
cette armée nayale de scélérats déployant les 
voiles à la merci des orages. Avec quelle satis- 
faction la peuple comtemplait ces vaisseaux 
coupables , dispersés par les vents à Finstant 
même qu'ils sortaient du port, et quelles ac« 
tiens de grâces ne rendait-il pas à notre prince» 
de cette justice, qui ne faisait que relever 
encore sa clémence ! Ceux de ces hommes 
pervers qui pouvaient échapper à la furie des 
vagues, retrouvaient dans des îles désertes les 
vertueux sénateurs que leurs in&mes délations 
y avaient relégués. Après avoir dépouillé Fin^- 
nocence ils furent dépouillés eux-mêmes de 
lenrs rapines. Ainsi le crime ne rtste jamais 
impuni sons un bon empereur. Titus et Nerva 
avaient déjà voulu anéantir la peste des dénou* 
dations ; mais combien il restait de choses à 
faire, et c'est Trajan qui les a faites! Grâces à 
ses vertus 9 on ne dépouille plus le citoyen ^ 
les juges ne sont plus- coupables de iorfaifure, 
et tout le monde obéit aux lois. 
^ » Mais il est des vertus généreuses , des ver- 
tus de rois , et qui ne servent qu'à relever 
leur majesté. Il en est d^ bien plus utiles pour 
les peuples dans un souverain , et telle est 
sur- tout l'économie. Les empereurs précéJens 
nous accablaient de subsides. On avait im« 
posé les succesûons d'un vingtième i ttibut 
supppr^ble peut-être pour des parens éloi- 

t 
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gnés et qui ne s^attendaîent pas à recueillir 
de riches héritages , mais insupportable pour 
celui qui succédait par le droit du sang , et 
souverainement injuste dans son principe ^ 
parce que le patrimoine est une chose sacrée 9 
qu'on doit transmettre à ses enfans aussi pure 
et aussi entière qu'on Ta reçue de ses ancêtres. 
Nerva fut le premier qui retrancha quelques 
abus d^une pareille loi ; mais il yous laissa la 
gloire^ 6 César, de yenger la justice et la nature. 
Par vous, maintenant, un fils succède pleine- 
ment à son père. C'est bien assez que la porte 
d*une tète si chère lui coûte des larmes^ sans 
qu on lui ravisse encore une portion du champ 
où il a été nourri En rétablissant ainsi Tordre 9 
vous n'avez pas même voulu les arrérages qui 
vous étaient dus par ceux qui n'avaient pas ac-* 
quitté la taxe antérieure depuis l'établissement 
du fatal édit. Votre écouoiuie seule vous tient 
lieu de tous les trésors qu'il mettsnt dans vos 
mains ; et tandis que les autres empereurs ^ 
qui envahissaient toutes les fortunes, étaient 
pauvres encore au milieu de leurs* insolentes 
déprédations, vous êtes riche dans vos revenus 
bornés 1 parce que vous avez chassé de votre 
cour ces étrangers avides qui s'a{>t>rôpHident 
la plus grande partie du trésor impérial par 
leurs désastreux systèmes de £naiicei Vous 
n'écoutez pas plus les vils remueurs d'argent 
que les ilatteurs. lie teçis n est plus ou Ton 
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• dénonçait l'homme de bien pour confisquer 
ses propriétés. £n nous donnant l^exemple de 
réconomîe , vous nous ramenez à k probité 
de nos pères et aux bonnes mœurs antiques. 
Vous rendez les amis fidelles, les enfans pieuZ| 
les hommes justes. Jadis les amis de rompe- 
reur n'étaient que de vils affranchis dont famé 
avait éncore Tempreinte de 1 esclavage ; mais 
aujourd'hui c'est nous qui sommes les amis 
de César, et le père de la patrie ne croit pas 
être mieux aimé que par ses concitoyens. Si 
vous répandez moins de largesses sur nous i 
nous n'en ayons pas besoin , votre amour 
nous suffit , et nous avons encore en dédom- 
magement la douceur de voir que les pro- 
vinces , sous votre heureuse économie , sont 
enfin délivrées de l'odieux fardeau des subsides. 

» Combien il est utilé à ceux qui régnent, 
de n'être arrives au trône que par les souf- 
frances ! Vous avez vécu, César ^ dans une 
condition semblable à la nôtre. Vous avez eu 
les mêmes infortunes , les mêmes craintes que 
nous. Mille revers ont accompagné votre vie , 
et vous avez partagé toute notre haine potir 
les méchans princes. Sans doute vous vous 
êtes formé dès-lors le portrait d'un empereur 
accompli , et vous gouvernez maintenant 
comme vous auriez voulu être gouverné dans 
ce tems. Aussi quel homme sage , si le ciel vous 
enlevait à nos vœux ^ serait tenté de prendre 



1 

Digitizeci by Coogle 



l84 RECHERCn^S 

votre place ! Plus on mériterait d^être yotr#. 
raccesseur , plus on craindrait de Fdtre. Qui 

pourrait , en e£fet « dignement supporter le 
iaix du monde qui repose si bien sur yotre 
tête? Qui pourrait faire un si bon choix dans 
le sacerdoce 9 la magistrature , la guerre ? £a 
ne nommant aux dignités que des hommes 
vertueux qui ne sollicitent jamais , vous en- 
couragez le véritable mérite , et déconcertes 
l'intrigue. Ce sont précisément les hommes 
persécutés par Domitien qui remplissent au- 
jourd'hui les places d'honneur. Vous n^avez 
refusé la dignité de censeur , que parce que 
vous aimez mieux attirer par des .bienfaits , ^ 
que menacer par la rigueur des peines. Mais 
vous n'en exercez pas moins la véritable cen- 
sure, car votre vie est la condamnation du 
crime ; elle est encore notre modèle et la 
règle de nos actions ; elle nous instruit mieux 
par ^os exemples que les plus belles leçons 
des philosophes. Déjà vous en voyez la preuve 
dans les mœurs publiques, puisque tout le 
peuple vient de vous supplier de chasser tous 
les bou irons de la ville de Rome. Que la 
conduite de la jeunesse élevée par vos soins 
est exemplaire ! Quel encouragement ne don* 
' nez-vous pas aux savans professeurs de rhé- 
thorique et de philosophie ! Vous avez res- 
suscité et ramené dans la capitale les sciences 
si long-tems, exilées par des princes corrompus 
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qni avaient peur d'être rappelés k la vertu par 

elles. Ils ne s^occupaient que de honteuses dé- 
lices. Vous chérissez tous les arts honnêtes i 
vous lisez tous les bons livres. Votre palais est 
comme un temple toujours ouvert au savoir ^ 
comme au mérite et au malheur. Aussi voua 
n'avez pas besoin de gardes , notre amour 
vous en tient lieu. Le palais de Domitien en 
était hérissé. On ne voyait sous ses vestibules 
superbes que des satellites menaçans qui sem- 
blaient garder la caverne de quelque monstre 
cruel. La terreur était empreinte jusque sur 
ses plafonds dorés ; elle était bien plus horri- 
blement écrite encore sur son front, dans ses 
yeux , dans sa pâleur menaçante. Comme tous 
les méchans il aimait la retraite et la solitudej^ 
et jamais il ne paraissait en public que pour 
y exercer quelque atrocité. Vous avez appris ^ 
grand prince, à ceux qui viendront après vous, 
que rinnocence des Césars est la plus fidelle 
des gardes^ la forteresse la plus inaccessible , 
la plus certaine de toutes les défenses. C'est 
ce que vous éprouvez au milieu de tant de 
citoyen^ qui se pressent autour de vous, pour 
écouter vos conversations touchantes. La i|ia- 
jesté impériale souffre- t-elle en vous la mordre 
atteinte sans cette suite imposante de vos pré*» 
, décesseurs? En ètes-vous moins grand, parce 
que nous sommes de tous vos plaisirs , que 
nous soupons à votre table et que vous venesQ 
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souper à la nôtre ^ que vos repas sont frugals, 
que nons tous parlons avec toute la familiarité 
doramitié, que satisfait d'une simplicité mo- 
deste vous laissez leur or à toutes les provinces 
de Tempire ? Eh ! qu'en avez-^voua besoin ? Ne 
1>riIIez-vous pas mieux par votre seule vertu , 
que par nne représentation fastueuse ? 

» Mais si vous aimez la simplicité pour vous* 
mâme, vous savez être magnifique dans les 
monumens publics que vous érigez. Vous ve- 
nez de bâtir de nouveaux temples superbes en 
moins de tems que les autres Césars ne répa- 
vaient les anciens. Votre cirque immense ré- 
pond à toute la majesté de lempire.; et ce qui 
le rend bien plus remarquable encore , c'est 
que la pface du prince n'y diffère pas de celles 
des citoyens. Si tout autre avait flsut une par^é 
aettlement de ce que vous faites sans cesse 

pour Putilité publique, on lui aurait érigé un^ 
Statue reposant sur un soc d'or ou d'ivoire : 
cette statue serait placée parmi celles des 
Dieux , des rayons de gloire orneraient sa 
téte j et devant les autels les plus vénérables 
on lui offrirait des victimes qu'on n'offre pas 
aux grandes Divinités du ciel. Mais ce n'est 
que poui* les^ adcarer elles-mêmes que vous 
entrez dans les temples, et vous ne vous rap- 
prochez d'elles que par votre piété. Aussi vous 
n'avez que quelques statues d'airain dans le 
vestibule du.Capitole 9 mais on les respecte^ 
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elles nous survivront. Lies autres empereurs 
en avaient de marbre et d W , et le même ' 
peuple qui les avait élevées avec tant de bas- 
sesse, les brisa avec plaisir > les abattit avec un 
fer vengeur, les rompit avec colère comme si 
elles eussent été animées et sensibles. 

» Vous aimez trop la véritable gloire pour 
être jaloux d'avoir de ces vaines statues , et 
vous ne reclterchez que les honneurs qiû ne 
craignent ni la vieillesse ni les injures du tems. 
Le tems détruit les statues , comme les arcs 
. de triomphe y comme les temples et les autels^ 
L'oubli efface ces superbes monumens de la 
mémoire des hommes , et la postérité n'y 
pense plus.' Mais le prince assez grand pour 
dédaigner l'ambition et pour mettre un ârein 
k la puissance souveraine 9 acquiert une gloire 
que la vieillesse ne saurait atteindre , une 
gloire immortelle comme sa vertu. C^est dans 
le cœur des hômmés et non* sur le bronze , 
que doit être gravée Fimage des bons princes, 
et à ce beau titre Tràjan n'a pas un rival sur 
la terre. Est-il un seul instant de sa vie qui 
ne soit marque par im bienfait ou par une 
eccdon estimable ? Vous nous avez retracé les 
premiers âges du inonde , lorsqu 'assis sur un 
trône de gazon, vous rendiez la justice à tous 
ceux qui venaient la réclamer auprès de vous. 
Vous n'aviez pas besoin d'une chaise d'ivoire 
pour vous rendre respectable. Un grand 
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homme $ûît bien paraître sans ces raines dis* 
tinctions et ces. futiles marqiies d'honneur. 

» Ah l soyez toujours ce que vous êtes i 
nous ne demandons rien de plus au ciel. Vous 
Tenez de nous tenir un langage vrai, mais £ort 
nouTèan dans cette TiUe depuis plus d'uu 
siècle : c'est que les lois sont au - dessus du 
prince , et qu'il n'est t}oint permis à César de 
faire ce qui est défendu au dernier citoyen. 
Telle est la règle que vous vous êtes prescrite 
et que vous avez promis de suivre par un 
serment adressé aux Dieux. Vous avez engagé 
tous les sénateurs à reprendre l'ancienne li- 
berté , à partager avec vous le soin de l'em- 
pire, à veiller d^un commun accord à Tutilité 
publique, à réunir ensemble vos pensées et 
vos sentimens dans cette grande vue. Il est 
' vrai que tous les autres empereurs avaienttenu 
le même langage en montant sur le trône ; 
mais nous savons aussi s'ils remplirent un 
pareil engagràaent } nous savons Gom|)îfii 

d'hommes de bien , trompés par la perfidie 
impériale 9 £rent de funestes nau^ages et pé- 
rirent misérablement sous les carresses infi^ 
délies de Néron et de Domitien. Nous n'avons 
rien de semblable à craindre , et nous ponvras 
compter , nous comptons en effet, sur la fran- 
chise de Trajan. C'est de tput son cœur qu'il 
veut que nous soyions libres; nous le sommes ^ 
et nous pouvons mettre touit^s nos pensées en 
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évidence. Nos langues sont enfin déliées après 
une si longue servitude* C'est notre père com- 
mun qui nous y invite, et nous avons déjà 
usé de ce droit antique qui nous est rendu, 
en ne faisant des voeux pour Trafan qu'à 
condition qu^il gouvernerait bien la répu- 
blique. Nous avons stipulé ce traité d'un com^ 
itiun accord avec lui, et si nous avons de- 
mandé aux Dieux la prolongation de ses jours, 
c^est avec la clause expresse qu'il nous rendrait 
heureux. Il faut que sa conscience soit bien 
pure et ses intentions bien droites pour avoir 
souscrit à un sejnblable contrat Nous ne 
saurions en douter, pères conscrits, puisqu'eii 
remettant l'épée fatale aux mains du préfet 
du prétoire , il lui dit ces mots à jamais mé- 
morables iSerS't'en contre moi-même , si je 
irahis jamais mes sermens , et si ma mort 
peut éùre utile à la République, 

» Jjds empereurs pervers ne s'étudiaient qu'à 
lire au fonds de nos pensées et qu'à découvrir 
nos sentimens les plus secrets. Que ne pouvez- 
votis lire aussi , César , dans nos ames , en- 
tendre au moins ce que nous disons de vous 
dans rintimité avec nos enfans^ les époux 
avec leurs épouses , les maîtres avec leurs do* 
mestiques ! Vous verriez clairement que la 
seule crainte de blesser votre modestie noua 
empêche de faire publiquement votre éloge. 
Supérieur à Tenvie, yous n'élevés aux dignitéa 
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qne les plus digues ; et sans craindre de concnr» 
rens vous y appelez les hommes de la plus 
haute naissance. Loin d'obscurcir Téclalde la 
noblesse , vous lui ajoutez un nouyeau lustre. 
Ayant votre règne , la vertu était découragée^ 
et Ton disait par tout : A quoi hoii me tour- 
menter pour faire des choses généreuses , 
Fempereur nen saura rien ; ou s'il le sail , 
il ne m* en rendra pas plus de justice. Quelle 
émulation, en effet, pouvait-on avoir, lorsque 
]>ar tout le vice était triomphant et la vertu 
dédaignée? Mais aujourd'hui le cliamp de 
rhonneur est ouvert à tout le monde. Voua 
embrassez Thomme estimable à qui voua con« 
ferez une dignité , et cette marque d'amitié 
xelève encore le bienfait que vQua lui accordez* 
Domîtien , au contraire, immobile sur sa chaise 
d'ivoire , tendait à peine une main orgueilleuse 
au magistrat qu'il nommait. 

» Toutes les fois que vous venez au sénat 
nous rendre témoins de quelques vertus nou- 
velles, la joie Ate aussitôt à nos visages les 
traits, trop rembrunis de la gravité , le palais 
retentit de nos acclamations involontaires , nul 
ne saurait plus rester à sa place , et rien ne 
saurait régler nos mouvemens d^alégresse. 
Vous ne sauriez les tempérer vou&>m6me; car 
s'il est en votre pouvoir de nous donner do 
la joie I il n'est pas au nôtre de la modérer. 
Vous ne doutez sûrement pas de la vérité de 
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nos démonstrations d^amour, puisqu^en les 
voyant vous ne sauriez retenir vos larmes. Ah ! 
n'en répandez jamais d'autres t c'est la grâce 
que nous demandons aux immortels. * 

» Quelles obligations cependant vous im- 
posez aux. princes futurs 1 S^ils veulent être 
louLS , il faut qu'ils vous ressemblent. Il faut 
qu'ils soient aussi louables que vous étiez « 
quand tout le sénat, attendri de la satisfaction 
intérieure que vous montriez à la vue de 
Thommage universel rendu à vos vertus , s'é« 
cria : Que dous êtes heureux! Et quand cette 
expression échappa à notre amour, ce n'était 
pas votre rang suprême « mais la grandeur de 
votre amc que nous admirions. £n effet, la 
vrai bonheur qui existe en ce mondes c'est 
lorsqu'on mérite, en effet, le bonheur. Com-^ 
bien encore en ce beau jour où vous vous 
défendiez de nos Justes éloges , ne vous dit-on . 
pas de choses touchantes , sur-tout ces mots 
si naifs et si sensibles : croyez-nous , croy ez^ 
, wus. Car si nous vous connaissons , vous 
devez nous comiaître aussi ; on ne sau- 
rait s^en imposer à soi-même, il suilit de jeter 
un coup-d'œil général sur tout le cours de sa 
propre vie. Nous avons examiné nous-mêmes 
tout ce que vous avez fait , et c'est d'après 
cet examen impartial que nous avons réduit 
toutes nos prières à demander aux Dieux 
qu^Us nous aiment comme nou^ iH>m, ai» 
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mons , ^et comme nous sommes aimés de 
vous» 

» Mais pourquoi essayerais-je, ô pères cons- 
crits^ de rassembler daiis un simple discours, 
oa même dans ma mémoire , tant de faits 
brillans et vertueux que tous avez consacrés 
dans les actes public et gravés sur le bronze » • 
afin que tout TuniTers fÙt à la fois admirateur 
de Trajaii et rival de notre amour pour lui ? 
Je ne puis que me livrer ici avec tout le sénat 
à Taimable dcsoidre Ju sentiment. Avec ce 
besoin d'épancher nos ames , combien n'avons- 
nous pas .été malheureux , sous nos méchans 
empereurs , de ne pas pouvoir donner le moin- 
dre aliment à notre reconnaissance ? A quelle 
servitude et à quelle bassesse ils nous avaient 
réduits ! Telle était notre situation, lorsque 
TOUS avez pris les rênes du gouvernement ^ 
et que vous avez remis en vigueur rauciemie 
liberté romaine. Vous avez commencé par 
convoquer le sénat pendant trois jours pour 
délibérer sur les grandes affaires de Tempire. 
Chacun proposa franchement ses idées par- 
ticulières sans craindre de se compromettre 
en ouvrant un avis opposé au vôtre. On se i 
levait de son siège quand on le voulait, pour 
aller conférer avec d'autres sénateurs. On 
soutenait avec ses propres lumières et sans 
mille contrainte les intérêts de la République. 
Après la discussion on comptait les suffrages i 
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et ce n^étâit pas la première opinion , mais la 
meilieare que Ton suiraii;» Sous Domitien pré* 
aidant le sénat , qui parmi nous aurait eu la 
hardiesse d'ouvrir la bouche , sinon ces séna^ 
^ teurs corrompus qu'on interrogeait les pre* 
miers? Tous les autres , ayant les yeux baissés, 
afEigés , soufi&aient en silence cette humi* 
liante tyrannie , pliaient la téte sons 4e joug 
de la nécessité qu'on leur imposait , et frustrés 
de la liberté d'émettre leurs vœux, se voyaient 
réduits h témoigner encore par quelque signe, 
qu'ils adhéraient à d'indignes mesures rejetées 
par leur conscience. Un seul mercenaire par- 
lait f et tous suivaient un avis qui souvent 
n'était pas même celui du misérable qui l'ou- 
vrait. 

• m Trajan ne s'est pas contenté d'affranchir 
le sénat et de lui rendre son entière liberté ^ 
il fréquente encore le barreau , pour s'assurer 
de la décence des avocats et de l'intégrité des 
juges ; il assiste aux assemblées du Champ do 
Mars , pour les élections consulaires ; il passe 
le reste du jour à rendre justice au dernier 
citoyen ; il donne sans cesse l'exemple de l'o- 
béissance aux lois ; il veille sur tout l'empire 
avec une constance et une ardeur qu^on ne 
vit jamais en nul autre ; il joint tellement la 
douceur paternelle à la sévérité impériale ^ 
qu'il paraît toujours empereur et père ; il a 

déjà tellement épuré les mœurs par sa con^ 

i3 
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que ^ lihertmfig^ devenu un op« 
prol3re public. Que dîr^*je de plus ? U est par 

il çp^efid tout, U £»it tqut, comme s il 
éudt im Dieu. Qui , César* Vous gouTemez la 
terre, cqmp;el^g3rbitr^âupré<iiegQUTerue leciel. 
Vofis le xffiré89ntey( à nos yeux ; tous répondes 
à toute son attente. Un nouveau travail pour 
TOUS n^eil qu'un délassement. £t si quelque* 
fois néanmoins e^icédé de tant de peines tous 
pp^ve^ vou$ permettre un instant de repos , 
ç^est pour eller tous enfoniDer dans une forêt 
épaisse , ^avir la cime de quelque montagne , 
^f^clûr li^s plus affreiuL rochers, pour en faire 
sortir quelque monstre destructeur. Vous le 
poursuivez alora , un pieu à la main et sans 
être devancé par un seul homme , sans que 
raniinal c]ue tous pressez tous empêche en- 
core 4p paieries JDieux. protecteurs des bois 
que TOUS p^rçourea^. Votre unique délassement 
est donc la chasse , qui est IVcole des héros 
el; çpfiim^ i'^ppref^ûssag^ d» noble n^étier de 
la guerre. C'était rexerciee des Dieux eux- 
zué]:^e§ et des Déesses. J^e^ autres plaisirs, 
épiery^i^f Tame , et celai«-ci lui donne une 

énergie nouvelle en fortifiant le corps. Jusque 

dans çeç ^musemexi^ ao^q prince est donc 

grand en publia 

55 II porte la même graudeu?" jusque dans 

rii^tà:i£|i4r de son paLp^. Nqu mutent de s'af* 

ira^hir ](tti*|nên^fl du jgug d^ passions , il 
♦ 
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éloigne encore la contagion du vice de tout m 
^ailui appartient, et les mœurs de la maison 
entière égalent la pureté du maître. Combien 
d'hommes illustres n ont pas eu le soin de 
Inea clioisir l'épouse qu'ils voulaient se don-^ 
ner ^ et de quels chagrins n'ont*ils pas m&lé 
leur vîe par une telle négligence ! La femnui 
que vous ares prise. César, vous méritait. 
Elle est par sa beauté et sa conduite la modàla 

de son sexe, comme vous êtes celui des princes 
par votre valeur €t vos vertus. Ce n'est pas 
votre puissunoe , c^est vous seul qu'elle aimé 
en YOu$« Eunemie de la parure et des plaisire 
bruyaus , e^le n'est pas acoompaguée d^una 
suite de complaisantes quand elle sort, et elle 
lie sort jamais que pour rendre des devoirs 
d'aiuitié et de politesse. Seulement tous mar-» 
chez à pied dans Rome , elle y va dans une 
Utière. Gommuue. Dans quelle intimité eUé vit 
avec votre vertueuse sœur, et combien la 
jalousie 9 si copimune aux femmes , est éloi-» 
gnée do ces deux ames sublimes ! Avec des 

iutorôts si chers, vous avez encore des amis 
précieux, i^es moeurs abominables des derniers 
%em$ TkQW avaient privés du bonheur de Ta- 
mitié; nous ne connaissions plus que la flat* 
terie, la complaisance mercenaire, etle£suz 
amour , mille fois pire que la haine. Eh ! quel 
autre sentiment pouvait exister entre des ty- 
. rans et des esclaves ! C'est vous , prince , qui 
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nous avez ramené dans nos murs Tamitié er- 
rante et fugitive. Voua ayez des amis, parce 
que vous ôtes ami vous-même; car le plus 
grand prince du mpnde ne saurait commander 
Tamour : c^est de tous les sentimens le plus 
fier et le plus libre , celui qui souffre le moins 
la domination et qui exige le plus la re- 
connaissance. Il pourrait se faire qu'un mo- 
narque lut haï sans mériter la haine , mais il 
est impossible qu'il soit aimé à moins qu'il 
n'aime. Vous avez bien connu cette vérité, 
ou plutôt vous aviez bien besoin de sentiment ^ 
puisqu'élevé sur le trône du monde , vous avez 
cru devoir descendre do ce haut rang pour 
remplir les moindres devoirs de cette douce 
vertu d'amitié , sans cesser de vous montrer 
aussi grand alors, que lorsque vous exercez 
les plus augustes fonctions de 1 empire ; car 
puisqu'on ne règne que par Tamour , un César 
lui<*même ne saurait se dispenser de se faire 
4es amis» Continuez donc de vivre dans la 
délicieuse intimité des vôtres , de conserver 
toujours ce trésor , et d^étre persuadé qu'un 
prince ne peut jamais être dégradé que pat 
la haine. Mais s'il est doux d'eue aimé, quel 
bonheur d'aimer aussi! Vous réunissez ces 
deux avantages célestes. Cependant notre sen* 
timent pour vous surpasse encore celui que 
vous avez pour nous» et il doit le ^surpasser. 
£n elfoty comme voua avez une bien plus 
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grande facilité à faire du bien , vous devez 
aussi exciter dans nos a mes des sentimens bien 
plus vifs. Que dis-je? Malgré cette supériorité 
que nous pouvons avoir sur vous, et c'est 
la seule à laquelle nous ayons le droit de 
prétendre^ vous venes de donner k Tun de 
vos amis partant pour aller défendre Tempire, 
une preuve d'amitié à laquelle il nous serak 
difficile d'atteindre. Vous ne pouviez pas co»- 
sentir à son éioignement. Vous l'avez accom- 
pagné jusqu'au port avec mie tristesse pro- 
fonde , afin d'avoir le plaisir de l'embrasser 
jusqu'au moment où il quittait la terre. Vous 
avez suivi des yeux humides le navire qui 
l'emportait, vous avez voulu monter an haut 
du promontoire pour voir encore du moins 
les voiles qui l'éloignaîent de vos bras ^ voua 
adressiez pour lui des vœux au ciel ; c'est 
aimi que vous avez prouvé à l'empire combien 
yous savez aimer. 

» Nous vous ayons donc justement donné 
le titre de très^bon. Sans doute vous méritiez 
celui de grand, et Tunivers Tatteste. Ce dernier 
titre est plus imposant j mais il est aussi bien 
sujet à l'envie* Nous vous le donnons cepen» 
dant dans nos cœurs; mais nous aimons mieux 
prononcer celui de très-bon. C'est celui d'uu 
père tendre. O Nerva, qui nous l'avez dbnaé, 
s'il est encore quelque sentiment après le 
trépas f quelle ne doit pas être votre jok de 



Digitized by Google 



igO A£CU£RCH£B 

noué atoirlaiasé après totrà un tel snèceineiir t 

Et vous , véritable père de Trajan , vous qui 
ravesB foroié vous-'inèifie à Tart du héros ^ 
i]ndle satisfactimi ne goùteK-Tous pas^ si vous 
pouvez savoir combien vos leçons ont profité 
dans un coeur né pour toutes les grande» 
choses, pour toutes les vertus ! Qui de Nerva 
ou de vous a plus de gloire d'avoir- été le 
Ttai père ou le père adoptif d'Un vel filsf Voua 
avez trop contribué Tun et l'autre à notre 
bonheur, po^r que nous décidions cette coi»' 
Cestatibn. Profiter dé cb bienfait du ciel est 
tout ce que nous devons faire avec une xe- 
'MnnaiaSâincd- égale. • 

» O vous , puissans moteurs de cet univers ^ 
<ét vous protecteur particulier de notre empire, 
^rand Jupitéf du Cai^tole» je tous supplie, 
avant que je liiiisse ce discours, de jeter les 
•jevLÉ. sur tontes lesg/àce$ que vous nous ave& 
laites , et que ces grâces elles^fitânt^'Vôiis en- 
gagent à nous les continuer éternellement. 
Ndus ne tous faâgueinônâ fMiS cependant par 
le nombre de ikoà vc&U)i ; èÀr nous ne voua 
demandons ni des victoires^ ni la paix, ni 
la concorde de tbttS ntfs oitt>7ens ^ ni con- 
servation de nos vies, ni la gloire, ni les ri- 
chesses ; nous ne iormona qu'un seul désir s 
que Tiafan vive , et c'est asseè. Vous nous 
l'avez déjà sauvé des mains du farouche Do- * 
mitien ^ car dans ces tems désastreux un grand 



Digitized by Google 



SUR XiB4 PANéeYA^QUSS. 

homme deven^ une yictime nécessaire. Il a 
rempli depuis rotre aUento> ô Dieul^ imâior-' 
tels^ en lépandanik à votre exemple, lé biétt 
dans le inonde. Qu'il tire donc > s'il régit 
dignaàmt la r^ublique^ pour l'atilitô dé tôUS» 
Conserrez-Ie ponr nos nevetUB, ût torsqtié lé 
terme de sa carrière arrirera ^ qu^il nous doxine 
un sttecessetir qui lui rèssembie* si* 

Quand je traduis un ouvrage en tout ou en 
partie i je suis dans Tusage dW dire mon 
sentiment atec éimplieité ët pféoisidil. Je Vàié 
jeter de même mes idées sur le panégyrique 
qu'on tient de lûre* U est recommandabie à 
pins d'un litrew 

D'abord , Pline qui en est l'auteur ^ était l'un 
des hommes de lettres les pluS célèbres dn 
tems. Eièye de Qiiindlton, aisi dë ïadle^ 
protecteur de Martial , il mérita ûes trois qua- 
lités i et leur ajouta encore nne viè sMS te^ 

proche et une probité incorruptible ^ arec 
de grandes vues d'administration qui lui pro<* 
curèfrat sanb brigue la dignité de consuL 

Seconderaént^ Trajan , objet de ce panégy- 
rique^ est encore regardé aiijourd'liui eomme 
Vun des prînées lès plus yertueun et les plus 
grands de i'atitiquité^ quoiqu'on lui reproche ^ 
avec raison, quelques cruautés qull eaterçade^ 
puis contre les Chrétiens ; mais alors nulle 
tache n'avait encore déparé une si belle vie. 

Troisièmement! l'ouvrage lui-même est un 
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monnmeiit précieux, et qui , ayec une excel-» 
IfiQte morale , nous offre à chaque page une 
uaage fidelledes vertns et des vices du tems, 
avec le contraste presque continuel d'un mau- 
yais prince avec un bon 9 c'est-à-dire de Do* 
mitien avec Trajan^ 

On voit encore ici la difFérence marquée 
qui était survenue dans Téloquenoe depuis 
cent ans. Pline a certainenient de grandes et 
belles idées > il les présente avec beaucoup 
d'art , son ame est remplie de sensibUité ^ et 
qnoiqu^il loue toujours son héros avec chaleur, 
. il le loue d après son cœur et ne le flatte pas*^ 
Voilà ce qu'on ne saurait lui contester , et c'est 
d'après ces mérites divers, qu'il a eu et qu'il 
a encore tant de partisans. 

Iflais il prodigne trop lesprit , et an lien de 
jeter les ornemens , il les dispose avec trop 
de soin» Il &ut toujours qu'il embellisse une 
chose sensible ; il prodigue Tantithèse ; en un 
mot il plait beaucoup plus qu'il ne touche , et 
toucher est cependant le gntod but de l'ora- 
teur. Cicéron enlève Tame ou l'arrache ; et 
Pline , qui semble craindre dp lui donner 
des impressions trop fortes, la ménage au point 
qu'il émeut rarement : c'est un homme très* 
disert, mais non yéritablement éloquent 
SuiTOns notre plan. 



Digitized by Google 



sua Xi£S PANiGY&IQUCS* SLQl 



LE PANEGYRIQUE 

SOUS LE BAS-EMPIRE, 

TAUT A aOMB QUA COKSTANTIV OPLE, 

« • • 

Eloges de P empereur Constance, Jils du grand 
Constantin ^ et de V impératrice Eusébie, 
son épouse i avec quelques autres frag- 
mens de panégyriques grecs ^ par l'empo'^ 

reur Julien, surnommé L Apostat. 

Il était bien étonnant , ce trop £imeux Ju» 
lien I Sa Taletir ai brillante à la guerre était la 
moindre de ses qualités , et l'on admirait 
beaucoup plus ses bonnes et généreuses Yer« 
tas que toutes ses victoires. On n'uvait pas tu 
sous la pourpre impériale , depuis 'Trajan et 
MarcrAurèle^ tant de simplicité , d'amour 
pour les peuples , d'humanité et de clémence. 
Persuadé que la magnificence d^un souyerain 
était toujours prise sur la subsistance du 
pauvre f il ne voulut jamais avoir ni état de 
maison, ni représentation,, ni gardes préto- 
riennes , car ce n'était que dans les batailles , 
et nullement à Constantinople, qu'il se faisait 
suivre de ses braves d'élite. Rentré dans sa 
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capitale , il sortait seul , à pied , ayec une toge 

comraune ^ et sous la seule escorte de son in- 
nocence et de son conraget A la Téîité i un 
jour dix fanatiques profitèrent de sa sécurité , 
et conçurent le détestable projet de priver 
rEmpire d^un homme sur qui reposait son 
bonheur ; mais Julien échappa à ces méchans 
et leur pardonna, comme Auguste avait pâ,r« 
donné à Cinna; comme notre grand Duc, 
François de Guise , pardonna depuis à Pol- 
trot , son protégé, qui venait de le frapper d'un 
coup mortel ; comme toute ame généreuse 
pardonnera toujours à ses ennemis* Julien ré* 
pétait souyent ces mots fsmettx du graiid 
César : Que la mort la plus heureuse était 
toujours la mort la moins prévtté. Il disait en- 
core I Qu*un hraté hommë ne devi&it f akttâié 
marchander sa vie. Ce fut avec ces senûmens 
qu'il itiounit dand une bataille , en ydyéiit en-^ 
corede sëê yetix à demi-é teints les Pt-râiéë fui^ 
devant luL O faiblesse humaine cependant ! 
Ayec tatit de bôiilles choses et taht dé génié 9 
il eut la folie de vouloir détruire unereligibri 
qui avait ' déjà pris de si profondes racines » 
et qiié mille ^uiséénce ne pdltydit {iluft Tatilé^ 
cher à la consolation du malheureux. Aussi rie 
la détruisit41 pas^ pàréé qu'elle est hors de IM 
portée de rhomme, et toutes se^ atteintes contré 
elle n^aboutirent qu'à le déshonorer dans la 
postérité, piEur rinjnriense épithète à'apostai^ 
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'Je dois dire ici que Voltaire s ciant proposé 
<ie même ^ malgré tout son esprit , d'abattre le 
ehristianisme, se récria un {otir, d'àhs le café 
Procope ^ contre cette épithète d'apostat qu'on 
donnait à un si grand prince , en sa présence , 
et qtte Piron répondit s Monsieur dé Voltaire a 
raison s apprenez , messieurs , qu'on ne doit 
lamais {varier de corde dans la maison d'un 
jpendu. 

C'est un phénomène moral bien frappant , 
ii]ue de Toir le plus grand empereur du qua- 
•trième siècle ^.et le plus brillant poëte du dii- 
huitième, former le projet absurde de détruire 
iiB: tJiristianisaKe» Tous deux , cepeuduit , 
«ursnt des partisans zélés, parce qu'ils favo- 
risaient lespaâsions lesplus dièresaux-hommeSt 
eam en avoir eux-mAmes , ce qui n'est pa^ 
moins étonnant. Quel pouvait être en effet leur 
but dans Une entreprise si ai^daoiease? Maiè 
-tous déux échouèrent dam ce^* iytstèfH^ gîgâ<^'* 
tesque. A peine Jtdien eut-il les yeux fermés à 
Ik lumiète , que les autels de Jupiter èt de Vé^ 
nus s'écroulèrent de toute part dans l'empire^ 
tct que la croix triompha encore une fois des 
idoles^ Le plàn de Voltaire ée souiiilt à la té^ 
lité quelque tems après lui, il s'exécuta même 
un instant 9 en partie ^ à la faveur de larévo* 
kidon. On dévasta les églises dftiis toute là 
France f on les profana, on proscrivit le culte 
catholique , on persécuta iodignement les vrais 
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ministres des autels : déjà , même , l'empire de 

l'irréligion était établi sur les ruines du sanc- 
tuaire f et une courtisane licencieuse , déco^ 
rée du risible titre de Déesse de la raison , 
remplaçait Jésus-Christ dans nos temples. Mais 
des excès d'une pareille violence ne sont pas 
durables. Les hommes veulent un Dieu , et 
tous les Français , à l^exception de fort peu 
d'énergumènes, revinrent àcelui de leurs pionesi 

fious la protection d'un sage. 

Ne quittons pas encore notre empereur et 
notre poète. On voit que Voltaire avait une 
forte raison pour louer Julien avec tant d^ex* 
.cès. £t moi aussi je loue ce prince par les qua* 
litës vraiment estimables qu'il manifesta dans 
une vie de trente aus seulement, et dans un 
règne qui ne dura que dix-huit mois. Un .Ëran^ 
çais lui doit même des éloges particuliers : d^est 
le premier des Césars qui honora Paris de sa 
résidence. U s'y construisit un palais dont lei 
thermes subsistent encore après quinze cents 
ans. U découvrit lui-même les eaux d'Arcueilf 
qui se perdirent plus de douse cents ans.depnn 
sa mort, et que nous déterra encore une 
étrangère, Catherine deMédicis. U aimait notre 
nation, nos usages, nos folies mêmes i mais 
nullement noire langue du tems, qu^il compa- 
rait au croaasementdes corbeaux. On voit dans 
tout le courant de cet article combien j'aime à 
rendre justice k cet homme 6xtraordij;iaire $ 
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maïs je me garderai bien de faire | comme Vol- 
taire, Tapothéosede sa tolérance, parce qu'il 
n'avaitpas plus de tolérance que les philosophes 
de nos jours, qui nous ont suscité tant de 
persécutions* Je rois dans Théodoret, dans 
Sozomènes, dans Socratele scholastique , que 
sous le prétexte de liberté de religion , le sang 
coula dans les provinces, et que Tempereur 
fermait les yeux sur ces yiolences. Je trouve 
nn ^milieu brûlé vif à Dorostoze enMésie, un • 
Mac^l^iiiis , un Théodiile » un Tatien , mis à 
mort pour la foi chrétienne, dans la Thrace* 
Deux jeunes gens soufârirent le martyre à Pes- * 
sinonte en Galatic , pour la môme cause, en 
présence de Julien lui-même. Voltaire ne rap* 
porte point ces faits et plusieurs autres que je 
supprime. Il écarte de son héros tout ce qui 
pourrait ternir sa gloire. Alais à cette occasion 
ne pourrait-on pas lui appliquer ce qu^il dit lui-- 
même des écrivains in£dellesV 

Et voilà jastement comme ou écrit l*bUtoire. 

. Jetons encore quelques traits détachés sur 
ce prince véritablement original , ayant de 
parler de ses ouvrages. 

Les personnes instruites savent , que deux 
siècles environ après Trajan , Constantin trans* 
fera le siège de Tempire à Bysance , qu'il ap- 
pela Constantinople, de son nom. Or Julien, 
auteur des panégyriques que j annonce, et né 
en 33i de l'ère chrétienne | était ueyeu de ce 
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brillant Constantin. Mais après la mort de c« 

dernier, son Ilis Constance, qui luisucçéday 
fit mourir ses ondes et ses cousins. Deux seuls 
échappèrent au carnage , notre Julien et son 
frère Gallus. Julien réduit; alors k vivre en e^i, 
fut destiné à rétatecclésiastique,sousreunuque 
Mardonius, et filles plus grands progrès dans 
les sciences. Constance , persécuteur de sa 
famille et le sien , le rappela d^uis à Constan- 
^tiiiople, et lui conféra la dignité de César.^Ce 
fat dans ce tems qvL% prononçç^ deqi^ ^f^^Sï' 
riques en Phonneur de cet einpereur , son cou- 
sin, qui avait voulu Tassassiner. Il en prononça 
xca troisième à la gloire de l'impératrice fu- 
sible , qui avait empêché cet assassinat par ses 
larmes et sa tendresse. Ainsi, Ton s^t d'avfgice 
que les deux premiers de ces éloges ne pouvait 
partir du cœur , et que le troisième , au con- 
traire, devait être l'expression 4^ la recoa* 
naissance. 

Comme c'est ici la première fois que je parle 
de ce fameux Julien , je dois au moins indiquer 
ses ouvrages. II les composa tous en grec , 
parce que cette belle langue devenait alors 
celle de l'Ëmpire. Nous en avons deux édi- 
tions , celle du savant jésuite Denis Pé- 
tau, de i63o, et celle d'E^échiel S^anheim^ 
de iGgG. 

Le plus bçau , ainsi que le |)lus extraordinaire 
dès ouvrages de Julien, a pour titre : ies Césars, 
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OU le Soupé. C'est une satire ingénieuse de tous 
les empereurs qui avaient régné depuis quatre 
cents ans. Ils passent tous en revue sous la 
plume d'un homme nûurri de la lecture de 
Platon et d'Aristophane , comme un tableau 
mouvant I pù., dépouillés de toute leur gran- 
deur , ils ae trouTeai réduits à leurs vertus et 
à leurs vices. Julien , qui ne se faisait aucun 
quartier à lui>même , ne leur passe aucun de 
leurs travers. Le célèbre abbé de la Blettarie a 
traduit en français ce morceau précieux, à la 
suite de la vie de notre apostat , qui est très- 
intéressante. 

Cet empereur né très -malin et avec beau- 
coup d'esprit , avait aussi beaucoup de goût 
pour la satire. Après celle des Césars , il en 
çomposa une autre , le Misopogon , bien plus 
singulière encore. Les habitans d'Antioche l'a- 
vaient insulté de la manière la plus sanglante ; 
il était le souverain de Tunivers, et il se venge. 
Ah! puissent tous les grands du monde ne 
jamais se venger autrement ! Notre savant em-» 
pereur se suppose des dé&uts plus grands que 
tous ceux qu'il pouvait avoir , et les oppose 
^ux vices des citoyens d'Antioche , qu'il re- 
présente ironiquement . comme des vertus. 
Avec l'air de ne se moquer que de lui seul, 
il ver^e le ridicule à pleine^ mains sur ces 
|>ourgeoi8 insolens et orgueilleux. Tout cela 
pétille d'esprit , de traits , de saillies , sans 
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parler des principes et de la morale qu'il a 
le talent encore d'y fiaire entrer* 

Il nous a laissé de plus une grande quantité 
de lettres où l'on voit à découvert son ame, 
son caractère, la tournure de son génie qui se 
pliait à tout, ses principes religieux et poli* 
tiques, ses connaissances dans la législation 
et le gouvernement, ses singularités en tout 
genre , sa simplicité dans le rang suprême , 
son respect profond pour les savans de son 
siècle. 

Mais celui de tous ses ouvrages qui fit le 
plus de bruit, et auquel il mettait le plus de 
prix , est celui qu'il composa contre les chré* 
tiens. U ne nous en reste plus que quelques 
fragmens conservés par Saint Cyrille , qui a 
réfuté cette production de Julien d'une manière 
victorieuse aux yeux des payèus eux-mêmes. 

Disons ici un mot de sa personne : cela ne 
sera pas inutile pour ses éloges que nous al- 
lons analyser. C'était un véritable phénomène 
dans rhumanité. On a dit de lui toute sorte 
de bien et de mal , et il a mérité l un et l'autre. 
Jamais prince ne l'égala peut-être en esprit et. 
en instruction. Peu le surpassèrent dans les 
champs de la victoire. Il avait ime clémence 
rare', des mœurs pures , de la philosophie , 
de l'horreur pour les dépenses ruineuses, qui , 
dans un prince , ne se font jamais qu'à force 
d'impôts sur les malheureux.. 
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Mais comment mi homme si pur et si réglé 
dans ses manières , a-t-il pu se permettre tant 
d^indëcence pour rétablir les fêtes de Vénus? 
Ammien, auteur contemporain, nous apprend 
qu'il promenait lui-même les femmd^ prosti^ 
tuées dans la ville, les jeunes libertins suivaient 
en disant mille horreurs et en faisant mille 
infamiés. A la tète de ce cortège acandaleuz 
marchait avec une dignité risible ce fameux 
Julien , restaurateur du paganisme , s'eFfor- 
çant de rehausser sa chétive taille et ses faibles 
épaules, se glorifiant de sa longue barbe contro 
Tusage de son tems , marchant à grands pas ^ 
contrefaisant avec son corps de pygmée un 
géant, comme s'il eût été le frère d'Otus ou 
d'Ephialte ; enfin entouré de femmes liber« 
tines , lui qui avait toujours fréqaenté les 
écoles des philosophes les plus austères. 

Comment un homme qui connaissait si bien 
le cœur humain a-t»il pu être assez absurde 
pour sa jQatter de détruire le christianisme naiS'* 
sant et déjà si fort à son origine ? Pourquoi 
avec tant de lumières, cette folie de prétendre 
arracher une opinion religieuse du cœur des 
hommes? On sait pourtant jusqu^à quel point 
il porta cet acharnement insensé^ sans en 
retirer d^autre résultat que le désespoir et la 
honte* Homo brevis , humeros eœtentans 
angusùos , et barbant jxrœ se ferais hir^ 
dnam , grmdia^ue incedenSf tamquam Od 
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Jraier et Bphialtis , disMoluio meretrimm 

gregi immixtus. 

. (>>inment encore un héros qui avait vaincu 
les Gaules et remporté une victoire si éclatante 

eur sept rois de Germanie, va-t-il ensuite s'en^ 
gager si t^érairement dans la Perse, et tomber 
sous les coups de Saper,' sans^utre mérite que 
celui de mourir en brave soldat , Tan 363 , 
«près un r&gne si court ? 

Mais je viens à ses éloges , qui n'ont jamais 
été traduits en £ranigais ^ ou du moins je il* 
gnore. 



Analyse critique du premier panégyrique 
prononcé par Julien , en l'honneur de 
l'empereur Constance^ son cousin^ qui avait 
^oulu le faire assassiner | et dont il fut le 
.success&in 

Av défaut du sentiment que Julien ne pou- 
vait avoir en louant Tassassin de sa famille , 
il emploie tous les prestiges de Fart oratoire 
qu'il avait étudié sous des rhéteurs célèbres ^ 
et loue à outrance les victoires de Tempereur 
Constance , en assurant que ses louanges sont 
encore fort au-dessous desbrillans exploits de 
scm héros. U célèbre ensuite sa naissance qui 
lui était commune avec lui , puisqu'ils avaient 
i'un et l'autre le même aïeul , ce qui n'est 
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peut-être pas fort délicat. Il choqîie moins 
quand il retrace les belles actions de Gonstan*^ 
tin le grand , dont la plus estimable , selon 
lui , est d'avoir donné une si bonne éducation 
à son fils t ce même Constance , qui , pour 6A 

' montrer en effet rexcellence, avait voulu mas-* 
sacrer son cousin; c'est-à-dire ^ son pané* 
gyriste. 

L'orateur , pour écarter un peu l'embarras 
d'une tâche si difiicile à remplir, a recours 
aux liettx communs, qu^il développe avec beatl^ 
coup d'art, et qu'il rend intéressans par des 
traits d'bistoire choisis et par des principes àm 
philosophie qu'il connaissait aussi bien que les 
plus habiles écrivains de son tems. Il se sauve 
jdonc à Tombre de Cyras^ de Philippe de Ma- 
cédoine et de son fils , auxquels il assimila 
son héros. Il met également à contribution 
Homère , Lycurgue , Agésilas. U remue les 
cendres des plus grands hommes de la Perse» 
de la Grèce, de Rome, pour sortir d'un pas 
si gUssant. 

Gela ne l'empêche pas de déployer quelque- 
fois une éloquence très - brillanta Qu'on en 
juge par la description qu'il fait de la bataille 
que Ûrra son cousinA Magnence qui lui dis* 
putait l'empire. 

ce Le criminel Magnence, dit-il^ ayant pris 
la résolution de faire tomber sur nous les forces 
prodigieuses destinées à combattre les Baf". 
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bares, intéressa encore à sa cause les Celtes et 
les Gaulois ; et à Tinstant , ces peuples réputés 
invincibles chez nos aïeux , se débordèrent 
comme un torrent, francliissant les Alpes, ra- 
vageant les yiUes des Insubriens, pénétrant jus- 
qu'en niyrie , jusquW Asie. Une longue paix 
dont ils venaient de jouir n avait (ju'augmenté 
la multitude de leurs enfans sans amollir leur 
courage héréditaire. Ils suivaient, César, les 
drapeaux de votre iier concurrenL Les Francs 
et les Saxons 9 qui habitent au-delà du Rhin et 
le long de la Mer germanique, se joignirent 
à eux. Toute la Gaule , qui se préparait à une 
guerre à outrance , n'était qvCvm seul camp 
énorme. Les campagnes et les grandes routes 
ne présentaient aux yeux que soldats i che- 
vaux , archers, frondeurs, machines meur- 
trières. Toute l'Italie tremblait à l'approche 
d'un si terrible orage. C'était la foudre qui 
nous tombait du haut des Alpes , et dont 
rëclat se faisait entendre en Pannonie « chez 
les Thraces, dans les déserts de la Sythie. Les 
Perses eux-mêmes étaient dans l'épouvante. 

3> Fiér de tant de légions qu'il traînait à sa 
suite y l'orgueilleux Magnence se flattait de 
triompher aisément , César , de votre sagesse 
et de votre astre prédominant. Un simple avan- 
tage d'avant-poste qu'il avait obtenu lui per- 
suadiiit déjà qu'il vous avait écrasé , tant le 

moindre succès a coutume d'ayeugler rimpru- 
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dence. Magnence se croyant alors maître de 
ritalie f en retira témérairement ses troupes , 
et marcha sur la Noricie , dans la persuasion 
qu'il ne £Edlait plus que de la célérité, au lieu 
d^armes et de vertu guerrière. Quand tous 
lui vîtes faire un pareil mouTement « vous dé- 
barrassâtes à l'instant vos armées d'ime posi* 
tion étroite et difficile. Il vous poursuivit 
alors, et crut vous mettre en fuite lorsque 
c'était vous«méme qui l'attiriez par stratagème 
dans un lieu fatal pour lui , jusqu'à ce que 
VOS deux armées parussent en présence, à sa 
grande surprise. C'était dans la plaine de 
Myrsa. Vous déployâtes aussitôt votre cava- 
lerie sur les ailes» et vous disposâtes vos légions 
dans ^le centre. Maître d'un grand fleuve qui 
était à votre droite, et dominant par la gauche 
l'armée de votre ennemi, vous jetez le dé- 
iBordre dans ses phalanges qui n'avaient pas 
encore fini d'être rangées eu ordre de bataille , 
tant cet orgueilleux Magnence entendait peu 
l'art de la guerre. Votre première attaque Vé^ 
pouvante , il ne peut soutenir le bruit perçant 
de vos clairons» et n'a plus la force de donner 
l'ordre. Ses braves soldats , Germains et Gau- 
lois, se rallient tout seuls , ne voulant pas qu'il 
fût dit que des hommes de deux natioxis si 
généreuses , aient jamais fni du champ de 
l'honneur« Us abandonnèrent donc le soin de 
leur vie pour conserver la gloire. On les vit se 
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précipiter au milieu des plus a£BreujL ciangers f 
f 'élancer sur le fer de vos légionnaires , leor ar- 
racher leurs boucliers des maiiis, s^emparer des 
chevaux dont il9 avaient renversé vos cavalieri^ 
les monter en devenant cavaliers eux-mêmes, 
donner enfin des exemples inouis de courage 
«t d'audace. Tant de fureur enchaîne la vie* 
toire qui volait à vos aigles magnanimes, et ce 
ne fut qu'à force de prodiges de valeur que 
TOS intrépides cuirassiers, toute votre cavalerie 
animée du beau feu qui vous embrasait , que 
toute votre armée , accablèrent enfin de traiu 
des combattans dignes d'un moins funeste 
sort. Quant aux autres soldats de Magnence, qui 
n'étaient ni Germains ni Gaulois > ils se sau- 
vèrent à la faveur d'une nuit ténébreuse, ou 
repassèrent à la nage le fleuve comme un grand 
troupeau de bcsufi réunis. 

» Après une si belle victoire , vous éri- 
geâtes, ô César, un trophée plus illustre encore 
que tous ceux du magnanime Constantin votre 
père ; car il u eut que la gloire de vaincre un 
malheureux vieillard avec des troupes invin* 
cibles , et vous avez terrassé un jeune anta- 
goniste qui commandait les plus braves soldats 
de la terre. C'est vous qui , mieux que tons 
les grands capitaines de l'antiquité , avez 
dressé une si imposante cavalerie ^ et imaginé 
pour vos cohortes des armes bien supérieures 
à toutes celles que nous connaissions. Vous 



leur avez appris la manière de s^eu servir avec 
avantage , et rotre exemple vous a donné une 
armée de héros. La renommée nous apprit 
d'abord cet hyeureuz changement que voua 
- aviez fisdt dans la milice romaine. Mais quand 
vous parûtes en notre présence , à la tête de 
▼otre armée elle-même, nos yeux nous e,n 
dirent bien plus encore qu'on n'en avait dit à 
nos oreilles. Montés sur leurs coursiers dociles, 
tons vos cavaliers étaient comme des statues. 
Immobiles , couverts de fer, n'ayant pour 
tout ornement qu 'une tenue parfaite, des armes 
brillantes , des casques menaçans , ils exci* 
talent en nous radmiration^ comme ils jetaient 
l'épouvante dans les phalanges ennemies. 

D Mais cè qui nous parut bien pins beav 
encore que ce spectacle et que tout réclat de 
TOtre victoire , c'est le pardon généreux qui| 
TOUS accordâtes à tous les partisans de Ma- 
gnence , dans une proclamatian digne de votre 
majesté impériale; c'est la restitution pleine et 
entière que vous ordonnâtes de tous leurs 
biens et de tont ce qui leur était cher. » 

Voilà certainement de Téloquence, et l'abbé 
de la Bletterie eut tort de dire que ces éloges 
de Julien ne méritaient pas d'être traduits. 
Notre auteur poursuit avec la même facilité 
élégante et naturelle les louanges de Cons- 
tance. U fiût cratraster sa tempérance et sa 
J&ugalité , qui font les héros , avec la mollessâ 
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de son rival Magnence , qui , après la défaîte 
dont uous venons de parler, s^était rejeté dans 
lés délices et tous les désordres du luxe, dont 
il ne sortait que pour exercer des actes de 
cruauté , pour faire écarteler des hommes de 
courage , pour remplir de supplices abomi- 
nables la Gaule ou il s'était coniiné, jusqu'à 
ce qu'enfin obligé par une seconde victoire de 
Constance sur lui de se percer le sein, il dé- 
livra le monde du Aéau le plus monstrueux ; 
alors Tempire respira. 

Avec ces détails, et d'autres également ani- 
més , toujours liés ensemble dans le discours 
avec un art infini , Julien compense la séche- 
resse de son sujet , et s'il n'est pas fort sincère 
en louant > il est du moins fort agréable. Il 
emploie encore adroitement un second moyen : 
c'est de répandre dans son ouvrage de grands 
traits de morale et de philosophie. Personne 
ne parlait mieux que lui le langage de la 
vertu, sur- tout celui de Thuinanité , de la ten- 
dresse filiale, de.Tamour firatemel, de la s<^ 
briété, de la prudence, de la modestie. Il fait 
refluer quelques ombres de ces belles qualités 
sur son héros* U le loue de sa modération au 
milieu de ses victoires et dans l'exercice de 
la puissance suprême sur Tunivers. Il vante 
sa continence , sa pureté, son horreur pour 
les voluptés honteuses qui flétrirent la gloire 
'd'Alexandre et de tant d'autres héros» Il cou« 
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ronne tous ces éloges par celui-ci : « Bien dif- 
iiérent , dit-il , de l'a plupart des princes , qui 
ont l'indignité de dévouer à la mort tous ceux 
qui leur portent ombrage, tous avez pardonné. 
César, aux hommes les plus suspects, à ceux 
même qui avaient pris les armes pour vous 
détrôner, au fils du criminel Maxence, qui de^ 
vint respectable à vos yeux , dès qu'il fut mal- 
heureux. Enfin la plus belle des vertus , la 
clémence, ne cesse pas de signaler votre vie. » 



Analyse du second Eloge de V Empereur 
Constance , par le même. 

Voici le début de ce discours : « Après la 

fougue de cette colère implacable que rAcliille 
d'Homère exhala contre Agamemnon, il jeta de 
ses mains sa lance et son bouclier , prît une 
lyre pour calmer son fier ressentiment, chanta 
les hauts faits d'armes des héros des premiers 
âges , et par ce doux exercice endormit sa dou- 
leur exagérée. Cette conduite était dictée par 
la sagesse , car de quoi lui aurait servi de 
lutter contre le roi des rois ? Une telle modé- 
ration ne iùt pas perdue. Elle fit sentir sa 
faute à ce superbe Agamemnon qui avait 6té 
au fils d'une Déesse le prix de sa victoire ; 
c^est-à-dire, la belle firiséis. Or , cette image 
du plus grand des poêles nous montre d'une 
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manière frappante , que les bons princes ne 
doivent jamats &ire ni injustice ni outrage « 
comme elle nous apprend qu'un général ne doit 
jamais blanchir de colère devant son roi. Votre 
conduite , César , prouve manifestement que 
vous ne voulez pas être un Agamemnon ; c'est 
à nous de vous faire voir aussi que nous ne 
voulons pas avoir les torts d'Achille. » 

Cet exorde brillant n'est qu'un échappatoire 
«droit, et n'est développé avec bien plus d'é- 
tendue encore par Julien, que pour suppléer 
à la sensibilité et même à la reconnaissance 
qu'il devait à Constance , et qu'il n'avait pas ; 
ensorte que ne pouvant s'acquitter avec lui 
par le cœur , il lui prodigue l'esprit. Il était 
en efiet bien difficile qu'il lon&t de bonne foi 
1 assassin de sa famille. Mais alors il fallait ne 
rien recevoir de cet assassin , et Julien en avait 
reçu le plus grand bienfait qui existe sur la 
terre , la dignité de César. Mais c'est que les 
philosophes de ce siècle dégradé ( et Julien 
en était un } , ne valaient pas mieux que les 
nâtres , et ne se fusaient pas un plus gnmd de* 
voir de la reconnaissance. Ces illustres ingrats 
ne la regardaient que comme ime vertu vul- 
gaire qu'ils abandonnaient an peuple. Ainsi 
les amateurs de flagorneries ingénieuses , ou 
du moins de louanges plus délicates que aesir 
eiblea et vraies , trouveront ici de quoi se sa- 
tifaire. C'est un modèle pour les flattei^rs et 
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pour las courtisans ; mais moi qui ne suis quW 

franc Gaulois , j'avouerai naïvement que je 
n'ai nul plaisir à voir Julien remuant dans ce 
discours les cendres de tous les héros d'Ho- 
mère, pour nous prouver queTeucer et Mérion 
n atteignaient pas plus sûrement d'un coup 
de flèche une colombe volant dans les airs, 
que l'empereur Constance ne terrassait d'nn 
coup de pieu dans Tarène un ours y un léo- 
pard , un lion. Peut-être est-il im peu plus in- 
téressant 9 quand il nous peint son héros 
guidant un fier coursier mieux que Ménesthée» 
rangeant une armée en bataille plus sûrement 
que Diomède, parlant avec autant de sagesse 
que Nestor. Mais pourquoi toutes ces compa- 
raisons avec les vieux guerriers de la Grèce ? 
Constance n'avait -il pas fait d'assez belles 
ehoscs pour être loué par lui-même? Ce n^est 
cependant qu'après bien des détails étrangers 
que Julien aborde enfin son sujet. Encore ne 
fait-il qu'indiquer rapidement les nouvelles vic- 
toires remportées par Constance, comme s'il 
• ma eût été jaloux , et il colore son silence des 
charmes trompeurs de la flatterie : u O César , 
dit-ii I prétendre retracer toutes vos conquêtes 
glorieuses et rendre compte de tous vos talens 
militaires, ce serait imiter le spectateur inepte, 
qui, è la vue des chef -d'œuvres de Phidias , 
de sa Minerve ou de son Jupiter, essayerait 
d'en &ire sentir la perfection , en présence de 
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Pilidias lui-même. J^aurais encore à craindre 
qu'en voulant élever mon faible discours à la 
liauteur de votre génie, je n'en retardasse la 
marche et n'obscurcisse votre gloire, comme 
jadis un homme mal-habile écrasa le grand 
talent d'un artiste, en couvrant d'un or trop 
grossier toute la délicatesse qu'il avait donnée 
aux ailes de la superbe statue de l'Amour de 
Thespies. César , pour célébrer dignement vos 
exploits, il me faudrait la trompette d'Ho- 
mère. Vous la méritez bien mieux que l'or- 
gueilleux héros de la Macédoine, bien mieux 
que tous les demi«>Dieux qui combattirent sous 
les murs de Troie. En effet , mettons vos vic- 
toires en parallèle avec les coups d'Ajax , fils de 
Télamon, avec ceux d'Achille en fureur, avec 
tous les exploits d'Hector et de Sarpédou. » 

C'est dans des termes si pompeux qu'un 
César flattait un autre César , et l'on voit que 
les princes eux-mêmes savent flagorner comme 
les particuliers, quand leur intérêt le demande 
et qu'ils veulent s en donner la peine. Mais, 
encore .une fois , au lieu de flatter , pourquoi 
• Julien ne loue»t-il pas franchement ce qu'il y 
avait de louable dans Constance ? C'est qu'il 
aurait été cru dans ce dernier cas , et qu'il ne 
voulait pas l'être. Il aimait mieux paraître flat- 
ter que de célébrer convenablement celui qu'il 
haïssait C'est une chpse qui n'est peut-être 
jamais arrivée , et qui donne en conséquence 
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un grand type d^originalité à ces deax panégy ' 
riques. Julien marque du même sceau toute 

la suite de ce discours. S'il est obligé de faire 
mention à^une grande bataille entre son héros 
etTun de ses concurrens, il détourne encore 
Fattention des auditeurs par de belles images 
étrangères. Il substitue à Constance , Jupiter 
foudroyant les géans , et met le rival de ce 
prince aux pieds de la Volupté qui se présente 
en vision à Hercule. Un instant après, ce même 
lival devient un second Capanée, qui avec sa 
brutale arrogance vient trébucher sous Taigle 
romaine > ou même se laisse prendre dans des 
iiletSi comme les oiseaux imprudens et les 
poissons aveugles. 

Accoutumé à se replier ainsi dans des sub- 
terfuges élégans , Julien ^ qui aurait augmenté 
le nombre de ces fameux sophistes dont j*ai 
domié l'histoire dans mon XVIII. ^ volume, 
et qui fut un véritable sophiste sur le trône » 
employé toutes les finesses et les omemens de 
Tart pour flatter son héros , tandis qu'il aurait 
si bien pu le louer f ustement et sans se don- 
ner tant de peine. Eu suivant toujours le même 
plan, au lieu de faire sortir le brillant courage 
de Constance , il l'enveloppe dans de belles 
descriptions de batailles , et le confond avec 
ses soldats. Il détourne nos regards de ce 
prince dans son éclatante victoire sur les 
Farthes et les Indiens , et nous ne voyons 
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plus qu'Hercule luttant contre le monâti^ 
Leme , nous nous trouvons sur les bords des 

lorrens du Tigre y ou sur les rives limpides du 
My|^on« L'orateur continue de nous égarer » 
en nous retraçant Timage de Xercès et les 
merveilles de la Carie et de la Crète , sans ou-* 
hlier la philosophie de Platon ; en£n il étale tous 
les prestiges de l'imagination revêtue de toutes 
les grâces du style , et il ne manque chea lui 
que la vérités C'est due véritable Sirène quinoas 
endort mollement. Anecdotes piquantes , ta- 
bleaux séduisans, idées neuves , beautés en 
tout genre , mais sans cesse, déplacées , voilà ce 
qu'il nous offre à chaque page. U nous donne 
znème jusqu'à des critiques, deS cesusnres; et 
après avoir fait toutes ceis excursions brillantes, 
il demande à ses auditeurs s'il a suffisamment 
rempli leur attente , on s'ils vexdent qu'il ktir 
parle encore de la gravité des mœurs de Cons-^ 
tance « de son mépris pour le faste et la repré- 
sentation , de la sknplicité de sa vie ; mais il ne 
dit rien de toutes ses vertus , parce qu'il n'est 
pas décent d'arrêter ttop long^tems les Muses 
sur le même sujet , et c'est ainsi que ànit ce 
pinégyrique étrange. 



Digitizcd by Google 



_ ^ _ , « , 

PANÉGYRIQUE 

DE L'IMPÉ&ATRICS £US£BIB, 
Par le même* 

tTtt dit qm eette printesse atait acquis des 

droits sur la reconnaissance de Julien eH em- 
pêchant qu'il ne fût assassiné. Zosime nous 
assure qu'elle avait beaucoup dVsprit et d'ins- 
truction , ce qui lui donna un grand ascen* 
dant sur le caractère de Gonstance> son époux, 
qu^elle gouvernait» Elle lui £t en conséquence 
adopter Taxianisme qu'elle avait embirassé elle- 
même avec chaleur. Mais Ce qui la chsgrîna 
beaucoup f ce fut de ne pas avoir d'enfànL 
On prétend que ce dépit la porta à rendre 
aussi stérile la princesse Hélène ^ femme de 
Julien ; et du moins cette dernière fut privée 
comme ^e de la douceur d'être mère ^ ou 
plutôt elle ne le fut pas long-tems ; car étant 
accouchée d'un £1$ à Paris, où elle demeurait 
aTec son époux, dans la rue qui porie aujour- 
d'hui le nom des Mathurins, cet enfant mou- 
rut au moment de sa naissance ^ et Ton a fait 
de cette moi t un crime à Fimpératrice Eusébîe, 
qui, dit-on, avait engagé la sage-femme à tuer 
secrètement cet héritier du trône de Tunlvers. 
Quoi qu'il en soit, Eusébie, qui mourut Tan 3ôo 



Digitized by Google 



224 B.BGBERCUB8 

dé Tère clxrétienAe , avait été la bienfaitrice do 
Julien. Voyons comment il la célèbre» 

L'auteur commence par un superbe éloge de 
la reconnaissance, qu'on doit être charmé de 
trouver dans la bouche d'un souverain^ parce 
que ce n'est guère la vertu des rois ; après 
avoir assuré que la crainte de passer pour un 
flatteur ne Tempêchefa pas de payer ce tribut 
à une princesse vertueuse , magnanime , ornée 
de toutes les qualités sublimes , et qui a sauvé 
ses jours , il la compare à la sage Areté, épouse 
d'Alcinoûs , la femme la plus parfaite de la 
terre* Eusébie, plus majestueuse encore que 
cette ancienne héroïne de FOdyssée , repré* 
sente comme une Déesse à la cour impériale^ 
dans le sénat » au milieu du peuple ravi , à 
qui eUe rend la justice avec une sagesse , avec 
une équité qui la fout regarder comme ime 
autre Minerve , une nouvelle Astrée. Le style 
de Julien coule ici de source avec un charme 
inexprimable. Eusébie était née dans le pays 
des Muses , ces immortelles filles de Mué-* 
mosyne , sorties de THélicon pour monter à 
rolympe. Elle descendait d'Alexandre le grand ; 
elle eut pour ancêtres des consuls romains» qui 
commandaient à tous les rois du monde ; elle 
fut jugée digne d'épouser un empereur cou- 
rageux, vainqueur, clément et juste. Son 
éducation répondit à une.naissauce si auguste, 
et la nature la plus heureuse reçut encore en 
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elle tous les ornemens de l'ait. Jamais le 

flambeau de Thymen n'avait lui pour tant de 
beauté , de grâce , de sagesse , de génie , de 
douceur , de modestie , de vertu. Jamais union 
ne fut mieux assortie. Mêmes goûts , même 
caractère, même sentiment; les deux époux 
ne différaient qu'en un point : c'est que tandis 
que Constance allait faire triompher les aigles ^ 
romaines à l'extrémité de l'uniTers , Eusébie 
faisait aimer les luis de T empire a Byzance ; 
l'empereur soumettait les ennemis par le cou* 
rage, Pimpératrice gagnait tous les cœurs par 
ses bienfaits. Elle répandit cet amour général 
pour elle dans le monde , lorsque sa mère 
Famena de la Macédoine & Bysance pour for* 
mer ce grand liymeu, lorsque nous la vîmes 
paraître sur ce char rayonnant d'or et de rubis f 
au son divin de cette musique enchanteresse : 
c'était une Muse qui semblait arriver dans nos 
murs. 

a Mais quand elle fut introduite dans le pa- 
lais ^ continue Julien, et qu'elle y eut été dé- 
;€orée du nom d'impératrice , quel fîit son 
premier soin , quelles furent ses occupations 
aïkivantes l U me faudrait faire un volume pdur 
indiquer seulement tous ses actes de bonté , de 
.prudence i de justice^ de générosité, de dé- 
cence. J^ayoue qu'il feiut que Pénélope ait 
excité un amour bien ardent et bien rare dans 
l'ame d'Ulysse i pour avoir fait rompre à ce 

i5 
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hérùê tous les liens délicieux qui Pencliatnaient 

èCalypso, à Circé, à la jeune Nausicaa, pour 
avoir dédaigné les palais, magnifiques de ces 
beantéSf leurs superbes fardios ^ leurs bocage» 

enclianteurs , et ces riantes prairies émaillées 
de fleurs^ et ces quatre sources limpides cou* 
Isnt sur la molle arène, et ces belles TÎgnes 
pliant sons les grappes s et toutes les voluptés 
enfin ^'il trouvait ches les Phéaciens» Mais 
mon Eusébie en inspirait «elle moins k son 
époux, quand elle Tarrachait des bras de la 
Irictoire, bien plus enchanteresse que toutes 

ces Sirènes , et qu'elle le ramenait a ses genoux 
vertueux ? £t cela n'est pas étonnant ; car il 
y a trois attraits vainqueurs pour l'amour t la 
beauté, l'esprit, la vertu, et jamais personne 
ne les posséda dans un degré plus éminent 
qu^Eusébie. 

yy Mais ce qui la distingue sur-tout , c'est la 
tendre humanité. Dans le tems de la plus 
grande splendeur de la rëpubBque d^Athènes y 
on y maintenait en vigueur une loi précieuse : 
lorsque les suffrages dès juges étaient partagés 
au sujet d'un criminel, on interpelait celui de 
Minervoi qui était toujours censé faire gràce^ 
Or, notre empereur a rélabli cette belle loi , il a 
aussi sa Minerve , sous les traits d'£usébie , 
qui pardonne^ et Thumanité de son épouse 
est Tégide de son empire. Je puis me citer id 
snoi'-mâme pour exemple : tout ce que je pos» 
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sède, je le tiens de la munificence de César 
et de celle qu^il aime à tant de titres. Mûa de 
tant de bienfaits , celui qui sans comparaison 
a le plus délicieusement afi'ecté mon ame , 
c^est ce' charme indéfinissable que Pimpéra* 
trice met à donner. Le présent d'un empire 
n^est rien y c'est la manière, c^estle cœur qui 
fait tout, c'est la délicatesse qui transporte 
seule Tame sensible qui reçoit J'ai donc reçu 
d'Eusébie bien plus que la vie. Qu'était-ce etu 
effet que cette vie fragile qu'on vonlait m'ar* 
racher , que tous ces dangers cruels auxquels 
ma jeunesse fut condamnée? N'est-ce pas 

le sort comniun de tout ce qui existe, et des* 
grands bien plutôt encore que du vulgaire ? 
Mais quand on ¥oit la vertu , sous la forme de 
la beauté, vous tendre une luaiii secourable , 
briser vos chaînes ^ arracher le glaive suspendu 
sur votre téte, vous prier de vifre pour Ta- 
mour d'elle , quel spectacle ravissant ! Voilà 
celui que m'a donné la divine Eusébie. C'est 
ainsi qu*une femme, en faisant le bien par 
Tamour du bien même, est rivale de la divi- 
nité sur la terre ; .c'est par la clémence seulh 
qu'elle est héroïne à mes yeux , bien plus que 
cette fameuse Sémiramis qui guidait sur les 
flots trois mille navires , et sur la terre trois 
cents mille combattans ; bien plus que Ni- 
tocris^ brûlante de la même fureur des héros ; 
que Rodogune, queTomyris, que bien d auues 
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eacorew Ces coupa de force dans un sexe né 
pour les grâces , sont de véritables entreprises 
£ûte8 sur les hommes. Combien Pénélope est 
plus dans Tordre de la nature que Penthésiléeet 
toutes les Âmazones ! Combien ime femme qui 
.te déclare la protectrice des malheureux est 
plus précieuse au monde que celle dont Tam- 
bitiou est de précipiter les hommes à Thorreur 
^des copibats I 

»,Telle est la vertu divine qui vous distingue^ 
b princesse ^ digne de tout notre amour I On 
pourrait tous louer sous bien d'autres rap* 
ports, mais votre clémence divine Temporte 
sur TOS qualités les plus brillantes. C'est le 
jugement qu*en poc^ arec moi cette ville im- 
mense, et c'est le témoignage que tous les ci- 
toyens viennent de tous rendre , lorsqu'à TOtre 
retour des bords du Rhône , ils allèrent à votre 
rencontre > les yeux humides des pleurs du 
sentiment Ainsi , que d'autres célèbrent votre 
beauté, votre génie, vos libéralités même, et 
toutes les vertus qui éclatent en vous, je ne 
veux adorer que votre tendre humanité. Puisse 
«paa reconnaissance profonde passer dans toutes 
les ames , et ce sera pour vous le plus digne 
des panégyriques. » 



Digitized by Google 



817a Z.B8 PAK1&GTAIQUE8 



Notice sur les autres Eloges de Julien. 

GsT empereur éloquent traitait tous W 

sujets avec la même facilité et le même charme. 
Dans le désir extrême de relerer le paganisme- 
de ses ruines» il composa encore un panégy^ 
tique en V honneur du soleil^ où il £t entrer 
toue les omemens et tontes les couleurs dignes' 
d'un pareil sujet- Il y égale Isocrate en élé- 
gance, et le surpasse en pensées et en proFon- 
deur. Nous avons encore de lui Y Eloge de la 
mère des Dieuœ, dans lequel il découvre de 
précieuses ^anecdotes sur la mythologie» avec 
Pintérèt qu'il sait répandre dans tous ses dis- 
cours. 

Ces deux ouvrages , an sujet et à l'intention 
près f mériteraient d'être plus connus des gens 
de Tart. On ne sait pas assez non-seulement 
que Julien était un homme de gétiie , mais en- 
core qu'il brillait dans Tua des siècles les plus 
ilorissans en belle littérature. C'était le tems 
où. la langue grecque reprenait à Constanti- 
nople la splendeur qu'elle avait eue dans 
Athènes sous Fériclès. Julien la parlait .avec 
une aisance étonnante ^ et récrivait presque 
aussi purement que ses trois plus illustres 
contemporains , Saint Basile , Saint Grégoire 
de Nanzianze , Saint Chrysostôme y que l'on 
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regardait comme les trpis Démosthènes chré-i 
liens. Nos petits littérateurs du jour riront sans 
doute de pitié, au nom de ces Pères de Téglise ; 
mais Julien , tout ennemi déclaré qu'il était du 
christianisme « les rérérait , et son génie étt>nné 
tremblait devant le leur. Il avait, au reste, dans 
tous ses panégyriques la manière animée et 
entraînante de ces éloquens sophistes dont j'ai 
tâclié de réveiller la mémoire endormie. Plus 
curieux encore de sciences que de gloire et de 
<xmqùdtes , il était lié ayec tous les orateurs et 
les philosophes célèbres répandus alors dans 
rOrient , et on le voyait sans cesse abandonner 
le faste de sa cour, pour aller, à pied, s^in^ 
truire dans leurs humbles réduits. Il distingua 
eitt«toutThémistius,*qne Saint Augustin regar* 
dait comme son maître ; qui , fidelle au paga- 
nisme , comme Julien , n'était pas persécuteur 
et intolérant comme lui , et dont la yertn enfin 
fut admirée à la cour même , autant que son 
éloquence. Notre empereur /qui n'excluait au- 
cun genre , avait encore quelques amis parmi 
les Cyniques , secte indécente qui subsistait 
toujours; mais il n'adoptait pas leur morale li» 
cencieuse , et, à l'exception de la fête de Vé- 
nus , OÙ il conduisit les courtisanes ^ ainsi que 
f ai dit , on n*a rien de semblable à lui repro- 
cher. Il conserva toujours , malgré ses dé* 
faute f les principes de Texcellente éducation 
qu'il avait re^ue. Il avait enfin un grand fonds 
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ilô politesae et de gaiwtâiie, et Ton en voit 
la preuve dans la peu que j'ai traduit dp ac6 

ouvrages. 

Je passe à l'éloge l^tia d'un empereur aui^ 
▼ant» 

PANÉGYRIQUE 

DE LEMPEREUR THÉODOSE, 

Prononcé en sa présence^ l'an 38^, par 

Latinus Paeatuê 

Combien il arrive de révolutions en douane ■ 
ans ! Ce petit espace de toms éuit à p^iM 
écoulé, que TEspagnoi Théodose monte sur la 
même trône impérial qu'avait occupé Julien^ 
^t trouve tout changé alors, les hommes, la 
rriigion, les principes , la langue^ les usages , 
les modes. Cens tan tino pie ne se ressemblait 
plus à elle-même. Mais après avoir indiqué 
seulement ce passage rapide et qui* doit être 
la source de bien des réflexions pour un sage, 
disons un mot du panégyriste de Tfaéodose « 
et nous donnerons ensuite une petite note sur 
ce grand empereur lui^nème. 

Latinas Pacatns n^était pas de Drépane en 
Sicile, comme quelques sa vans Tout prétendu , 
mais de l'Aquitaine, et nous pouvons hardi- 
ment le revendiquer pour notre cpmpatriotei 
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sur la foi d'Ausone et de Paulin, C'est au nom 
de tonte la Gaule, qui Payait envoyé en am« 
bassade dans la capitale de Tempire , qu^il 
prononça cet éloge. 

Théodose méritait d'être loué avec la pompe 
que l'on va voir. Il ne dut son élévation qu'à 
sa vertu et à son génie f etGratien selassocîa 
h Tempire comme le seul homme capable de 
le sauver. Notre brave Espagnol remplit toute 
son attente , il vainquit les Goths qui you* 
laient renverser le trône des Césars , et qui le 
renversèrent en effet dans la suite. Il délivra 
depuis Gratien et la Gaule du tyran Maxence. 
Je renvoie mes lecteurs , pour les autres dé- 
tails du héros dont je présente Téloge , à sa 
vie que nous a donnée en français notre élo* 
quent FlécKier , évêque de Nîmes* Quant à 
Téloge lui-même dont je donne ici une idée , 
il fait partie du recueil i/i'-ia intitulé Pane» 
gyrici ^veteres , réimprimé au Maiis , chaz 
Olivier, en i653« 

ce César , si jamais on eut sujet , dit l'ora- 
teur, de trembler en commençant un discours , 
tous ceux qui participent à vos glorieux des* 
seins avoueront que je dois sur-tout éprouver 
ce sentiment pénible. £n effet ^ comme vous 
mériter plus de louanges que vos prédéces- 
seurs à Tempire, et que vous en avez aussi 
r%eçu déplus brillantes , puis-je inspirer de Im* 
térèt en répétant tout ce que vous ûdtes pour 
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la liberté publique à la téte de nos armées , et 
pour la majesté du trône quand yous régisses 
le sceptre dans la capitale ? Ajoutez encore que 
je parle ici en présence du sénat» que je 
contenterai d'autant plus difficilement qu'il a 
plus d^amour pour vous; et que possédant lui- 
même la véritable, éloquence romaine conmie 
un héritage , il n'écoutera sans doute qu'avec 
dédain la voix barbare d^un Gaulois. Je dois 
donc m'attœdre à trouver au milieu de cette 
assemblée auguste, des Catun, des Hortensius, 
des Cicéron , dans leurs eufans qui la coui- 
posent. Quel sujet plus capable de me fiiire 
trembler ! 

» Cependant , César , j^ai dû m^attendre à 
cet inconvénient inévitable ^ dès le moment où 
l'éclat de vos vertus est venu me saisir d'ad- 
miration à Textrémité de la Gaule , et sur ces 
c6tes lointaines où le soleil expire, où la terre 
disparaît pour laisser un espace immense à 
^ l'Océan. J^ai dù me bien persuader qu'en ve- 
nant ici jouir de votre présence , ma langue 
ne pourrait rester muette , et que le silence 
serait un crime pour moL Je me trouve donc 
forcé d'employer à la fois deux choses très- 
contraires par leur nature^ la crainte et la té» 
mérité. 

» Mais bannissons d^abord cette crainte. Je 
•ne dois pas en avoir, puisque rien ne me com- 

niaude Téloge j c'est la pure expression de iua 
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volonté ; et nul danger, nul intérêt , ne m^en* 
gagent à louer. Loin de moi ces viles flatteries 
que la bassesse prodigue aux tyrans ; ces ado- 
rations fausses et mercenaires qu'arrache la 
crainte de la mort, ou Texécrable amour de 
Tor ; ces perfides actions de grâces que l'on 
rend à c^s maîtres détestés ; ces panégyriques 
imposteurs adressés à des monstres puissans , 
pour ne pas être dénoncés par leurs infâmes 
satellites* Il est permis maintenant de parler 
et de se taire. On peut louer Tempereur, 
comme on peut n en rien dire ; et c'est dans 
le moment où toute contrainte est bannie, qaf 
j'ouvre la bouche pour célébrer le bienfaiteur 
de l'humanité* 

» Quel jour plus favorable pourrats^je choi* 
sir! c'est celui de riiiauguration de Théodose, 
celui où nous vîmes la première aurcMre de la 
félicité pabUque.-Et comme c^est toujours cette 
plage brillante du ciel où nous iixons nos 
yeaz en rendant nos hommages à la divinité, 
je saisirai de même ce point du tems où le 
plus vertueuii; des empereurs commença à ré« 
pandre la plus pore lumière sur Tempire ro* 
main. Avant lui, cet empire languissait accablé 
de mille maux. Les barbares, comme un dé^ 
luge, y fondaient de toute part* Mais je vous 
en épargnerai les détails funestes, pour no pas 
troubler la félicité présente par le souvenir 
amer de tant de calamités , et j'imiterai les 
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médecins habiles qui ne touclieiit les blessures 
profondes qu^arec une extrême délicatesse. 

» Je vous dirai seulement que pour soutenir 
ie colosse de la grandeur romaine qui s^écrou*- 
lait, il nous fallait un homme qui joott de 
IVstime universelle, qui fut d'une nation ij- 
lustre, qui eût l'ayantage d'une grande nais- 
sance , qui fût dans la maturité de Tâge , et 
qui n'eut pas acquis moins d^éclat à la téta 
de6 armées que dans rexercke de l^adminie* 
tration politique. Or, voyons si le prince qui 
nous gouverne réunit toutes ces qualités. 

» Sa patrie estPEspagne , région heureuse, 
et plus que nulle autre favorisée des cieux , 
4]ui , sans être exposée aux orages de l'Auster , 
est encore à Tabri des froids glacés du Nord. 
Placée dans la plus douce température, entre 
les Pyrénées, TOcéan et la mer Thyrrénienne, 
elle est comme un autre monde, aussi fertile 
en esprits excellens qu'en toute sorte de pro* 
ductions abondantes et délicieuses. Remplie 
encore de villes superbes, offrant sans cesse aux 
yeux la plus belle culture et les plue riches 
troupeaux , avec des fleuree qui roulent Vor et 
les diamans, elle a été célébrée de tous tems par 
les plus grands poètes , qui, pour diarmer les 
oreilles, ont mclu sans doute quelques fables 
à la vérité, mais qui du moins ont priucipa* 
lement exercé leur imagination brillante sur 
elle. £n effet , s'ils ont aussi chanté en vers 
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pompeux les riches moissons de la Mysie , les 
nombreux troupeaux de Mévanie , les volup- 
tueuses plaines de la Campanie, le merveilleux 
Pactole de la Lydie , ils ont attribué tous ces 
trésors ensemble k la seule Espagne. Cette 
magnifique contrée produit encore des soldats 
intrépides I de grands capitaines, des orateurs 
sublimes , des poètes divins , des magistrats 
incorruptibles. Elle nous envoie les plus ver- 
tueux émpereurs : un Trajan , un Adrien , un 
Théodose. Que Ton cesse donc maintenant de 
nous vanter la Crète qui s'énorgueillit du ber* 
ceau de Jupiter , et Délos où Latone donna 
deux divinités à l'Olympe, et Tlièbes où le 
grand Hercule vit le jour. Leur gloire est trop 
ancienne , et ce n^est qu'un récit antique pro^ 
pagé jusqu'à nous. Mais l'Espagne vient de 
nous donner un Dieu que nous voyons. 

«Telle est la patrie de Théodose; mais com- 
ment pourrai -je assez diguement parler du 
brave Honorius, son père ; comment rendrai- 
je tous ses grands faits d'armes sur les bords 
du Rhin , sur ceux du Danube où tant de 
Sarmates ont trouvé la mort sous son bras ? 
Vous parlerai-je de ses triomphes sur les Ba- 
taves, sur les Saxons, sur les Ecossais ? Vous 
retracerai-je la terreur qu^ii inspira à tous les 
Allemands, obligés de fuir dans les solitudes 
les plus éloignées? Ah ! si c'était encore l'usage 
Je donner aux vainqueurs les noms des peuples 
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yamcus , combien de ces titres d'honneur le 

seul Honorius n'aurait - il pas attirés sur sa 
tête, tandis que les plus illustres héros de la 
République n'en avaient qu'un , celui de Mtt^ 
cédonicus « d'Âûricaiu , de Cretois , de Nu- 

» Mais sans Touloir détailler, 6 Théodose, 

tous les trophées de votre père immortel , jvbm 
geons seulement de lui par tous ; et nous . 
▼errons sans peine , et quelle vertu il dut avoir 
pour former la votre, et quel fut son bonheur 
de donner le jour à un tel fils. O noblesse 
véritablement digne d'un empereur , que celle 
d'être sorti d'un père qui méritait ce rang 
suprême, et de devoir la couronne de Tunivers, 
non*seulement à son propre courage , à sa 
propre sagesse , mais encore à la beauté la 
plus noble et la plus majestueuse ! Qu une si 
brillante fortune sied bien à la grandeur at* 
tirante empreinte dans tous vos traits , et 
quelle recommandation puissante pour faire 
aimer votre empire ! Nous ne savons, en vous 
•regardant, si la douceur de votre vertu s'in* 
sinue plus dans nos ames que la douceur de 
▼os yeux. Ce n'est pas sans raison que 1^« 
philosophes qui ont le plus soigneusement re^ 
cherché les causes premières , nous disent que 
la beauté vient du ciel ; car soit que la divi- 
nité, quand elle veut descendre dans un corps 
humain, se plaise à embellir elle • même son 
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domicile « soit qu'elle ne Tembellisse qu^après 

y être entrée , en général les personnes ver- 
tueuses ont toujours cet éclat. Mais sans yqu^ 
loir ici creuser le secret de la providence , et 
pour vous le laisser partager avec le maître 
du ciel, du moins il me sera permis dédire, 
qn^il nous fallait un prince doué de cet éclat 
enchanteur , pour mériter Tadoration des peu- 
ples , pour fixer les yeux de Tunivers f pour 
lui demander un tems serein quand on va 
naviguer j \ux heureux retour quand on entre- 
prend un long voyage , un auspice favorable 
quand on est sur le point de combattre. Je 
sais , flésar , que vous mettez fort peu de prix 
/ k ce don fragile de la beauté* Souffres cepen*- 
dant que je le fasse entrer dans vos louanges, 
d^autant plus que c'était le seul avantage qu'on 
ait pu louer dans la plupart de vos prédéœs» 
aeurs. Je sais parfaitement que c'est votre vertu 
qui voila mérita Tempire ; mats la beauté donne 
son suffrage à la vertu elle -même, et gagne 
en charmes ce que la vertu gagne en réalité. 
£lle communique un-nouveau lustre au prince, 
en joignant l'amour à l'admiration; elle don- 
tribue à l'élévation des héros , et nous en 
Vbyons la preuve dans les Sylla , les Catulus , 
les Scipion. 

n Nous aurions bien désiré que vous arri- 
vassiez plutôt au trône impérial y notre bon- 
heur en eût été devancé jf mais nous espérons 
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que votre vie m sera plus longue» et que les 
Dieux ne nous laisseront rien perdre; Les des- 
tins vous ont toujours été si propices , quUls 
vous accorderont sans doute encore cette cou- 
ronne. Quelle brillante carrière le ciel vous a 
déjà départie! C'était dans le dessein de vous 
mûrir pour l'empire, qu^il voas avait accordé 
tant de victoires acquises par mille dangers. 
On vous a vu affronter les hivers les plus durs ; 
passer , ainsi que votre père infiitigablef toutes 
les nuits ^r des peaux ; braver les ardeurs 
brûlantes de la canicule au milieu des oombatS| 
vous priver du sommeil pour veiller an salut 
de nos légions ; ne quitter le champ de ba-r 
taille que pour suivre sur les mers les ennemis 
dès Romains. Ânnibal. n'eut pas tant k soufïrir 
dans ses pénibles expéditions , le grand Soi- 
pion n'eut jemais votre patience , et le héros 
de Macédoine n'acquit pas la gloire aussi chè- 
rement que vous. Non, malgré tous les éloges 
que l'infidelle antiquité prodigue à ces hommes 
célèbres , ils n'ont rien fait de si laborieux 
que ce que nous vous avons vu faire^ 

3» Mais combien les routes de la fortune sont 
incompréhensibles à nos yeuxl qui n'aurai^ 
cru que votre ennemi vous reléguait ainsi dans 
les camps pour vous empdcher de cohnaltre 
le grand art de gouverner les hommes et pour 
vous écarter du trône impérial? Inutiles pro- 
jets ! à peine vous sortez vaincjueur de toutes 
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ces guerres terribles, tous employez votre tems 
entier aux exercices les plas louables de la 

vie civile , vous mettez plus d^activité dans 
votre loisir que les autres n'en mettent dans 
leurs affaires. Ce n'est pas sur un rivage en- 
chanteur que vous allez tromper le tems qui 
fuit si Imtement , et tous êtes loin de marquer 
vos heures par la diversité Je mille plaisirs. 
Mais soit que vous viviez à la campagne ou 
que voua habitiez les villes , tous n'en êtes pas 
moins occupé de bonnes choses , ed Ton vous 
Y trouve au milieu des hommes de tout âge, 
saisissant les uns par tos bienfaits, prérenant 
les autres par des services importans, obli- 
geant vos amis , Teillant sur tous les intérêts 
des absens. Et comme si deff soins pareils 
n'eussent pas rempli toute votre journée, vous 
Vous imposiez encore d'autres tâches , dans la 
crainte de tomber dans une inertie léthargique 
et de vous laisser rouiller par une oisiveté in- 
sidieuse. C'eist ainsi que les Curius , les véné* 
rables Fabrice , les vieux Goruncanius , reve- 
naient à leur charrue , après des moissons* de 
lauriers déposés aux pieds de Jupiter dans le 
Capitole ; c^est ainsi que ces grands hommes , 
én descendant de leur char de triomphe, se 
retiraient aux champs pour ne pas exposer leur 
vertu à languir dans une indigne mollesse. 

» Il semUe que les génies les plus divins 
sont aés pour le mouvement perpétuel , et 
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que, semblables à réteniité, ils s'agra^^disseiit 
encore par l'agitation. Comme lea cienx gra- 
vitent toujours sur leur axe infatigable , 
comme la mer est sans cesse inquiète sous les 
vagues dont elle est battue , comme le soleil 
ne saurait avoir d'arrêt, vous ne goûtez pas 
plus de repos, César, au milieu de vos occu- 
pations sans bornes , et le cercle de vos af. 
feîres revient éternellement sur lui-même^ 
A peine aviez- vous revu vos foyers m Es* 
pagne, qu'il vous fallut aller camper chez lea 
Sarmâtes ; et vous n'aviez pas dépose vos 
armes victorieuses, que vous éties obligé de les 
reprendre contre un nouvel ennemi , et de 
quitter les rivag-s de TEbre pour aUer porter- 
la gloire sur ceux du Danube. Vous n'aves 
pas même interrompu ces travaux forcés 
quand vous fûtes arrivé à un rang supérieur; 
et au lieu de partager vos peines, au lieu de 
jouir paisiblement de votre gloire, vous n'en 
êtes devenu que plus actif: On vous voyait 
toujours le premier à tous les exercices du 
camp, sous les drapeaux, à la tête des légions, 
au travail des retranchemens , aux gardes 
avancées, marchant au combat avant tous les 
autres, en sortant le dernier , général par la 
sagesse, soldat par la bravoure. Et lorsque tout 
ce que vous faisiez alors méritait la dignité 
impériale, vous n'aviez cependant nulle préten* 
tion à l'empire. Vous Tavea même iiautemeui 

16 
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Te£a$6 dans ce jour à jamais mémorable où 
tous les TOBiix TOUS y appelaient , et tous Fayesi 

rejeté, non par une modestie feinte, mais avec 
la franchise dW héros bien supérieur à. toutes 
les dignités humaines. 

» Il fallut que la République vous forçât 
eUe-mAmei de vous rendre ; et dans les dangiers 
pressens qui la menaçaient , sans doute elle 
vous tint ce langage qui ne fut entendu que 
de vous seul : <c Théodose , les destins n^on^ils 
pas assez retardé ton élévation ? Veux-tu pro- 
longer encore leur lenteur? Ne sais -tu pas 
que ta vie s'écoule, et que tu ne dois pas la 
laisser décroître à mon détriment? Un jour 
tonhls Arcadius, destiné à gouverner Tempire 
à son tour, regrettent toutes les provinces que 
les Huns , les Goths , les Alains , m'enlèvent 
aujourd'hui. J'ai déjà perdu Timportante Pan- 
nonie ; je pleure tous ies Romains que ces 
barbares ont massacrés dans TlUyrie ; je vois 
la ruine prochaine des Gaules. Le vieux Gra- 
tien ne peut plus soutenir seul tout le fiûji; 
de l'empire , et tu pourrais différer encore 
d'en charger tes courageuses épaules ! Dans 
le tem$ même où j'étais heureuse , je ne dé* 
sirais que toi pour me régir. Oui, sous le 
sage Nerva lui-même, sous Titus qui était Iss 
délices du genre humain , sous Antonin si 
mémorable pour sa piété i sous Auguste qui 
m'embellissait par de superibes édifices , sous 
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Adrien qui me donnait de si belles lois^ sous 
Trajan qui reottlait mes frontières à rextré- 
mité du globe, je n'étais pas encore contente, 
parce que )e n'étais pas à toi. Songe que tu 
es jusqu'à ce moment dans la dépendance ^ 
et que tu dois par conséquent obéir à ton 
empereur. Or, Gratien qui pourrait t'or« 
doimerda régner, tVn prie seulement , et Veut 
obtenir par amitié le cousentement quM pouiw 
rait t'arracher par autorité. Ta serais mainte* 
nant aussi coupable dé refuser l'empire de la 
main qui te l'offre , que si tu avais voulu Ten 
dépouiller contre sa volonté, m 

» Ainsi vous parlait , ô César , la Répu- 
blique alarmée de vos refus. Vous êtes le seul 
qu'on ait famais prié de régner. Les autres 
montenr sur le trono ou par les suffrages des lé- 
gions , ou parce qu'il n'y a plus personne pour 
régir le sceptre, ou parce qu'ils sont parons 
du dernier prince ; mais la vertu seule vous a ^ 
fine nommer , la pourpre suppliante est venue 
a'of&rir à vous , 

Di^nH legi \irtus , uhrè se purpura supplée 
Obialit • et meruit soins regnare beatiu. 

Vous n*avez pas eu besoin de brigue, ni d'oc- 
casion favorable ^ ni de parenté avec Gratien» 
Etranger, an contraire, au sang de nos em- 
pereurs , on vous appelle d'une contrée loin- 
taine, et Ton force votre modestie 4^ domier 
des lois à ramrers. Profites ^ s'il est possibloi» 

16., 
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de ce bel exemple , ô lâches parricides ^ qui , 
au mépris de la bonne foi » ravissez le 
•ceptre des mains de vos maîtres ; qui braTea 
tous les dangers pour commettre ce crime abo- 
minable , qui n'achetez le nom de roi qu'en 
TOUS souillant du sang le plus auguste. Une 
ambition dévorante vous porte au diadème , 
et notre siècle a tu un modàle tout opposé ^ 
que nos nereux auront peine à croire* Mais 
oeyx qui savei^t bieja votre vie, ô Théodose, 
.comprendront aisément pourquoi tous ne tou* 
liez pas régner. Que faisait une couronne à 
Tos vertus ? Le trône n'a d'attraits que pour 
ceux qui Teulent se, mettre au-dessus des lois, 
qui sont assez malheureux pour trouTer des 
jouissances dans la cruauté <, qui ne s'occupent 
que des moyens d'assouTir leur cupidité, qui 
s'abandonnent à toutes leurs passions. Mais 
TOUS Y exempt de tous ces soucis criminels, 
que TOUS importait d'être empereur ? Vous 
n êtes sur le trône qu'un homme privé. Vous 
n'en êtes ni moins réglé dans vos mœurs , ni 
moins ami de l'humanité , ni moins détaché 
des richesses et du faste. Nous vous retrouvons 
ce que tous avez toujours été , et vous, iie 
TOUS permettez que ce que les lois permettent 
au dernier citoyen. Ce n'est pas pour suivre 
TOS fantaisies , mais pour semer le bien dans 
le monde, que tous exercez la puissance sou- 
Teraiiie. Vous ue nous montrez le priaçe que 
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pour nous convaincre que tous avez toujours 
vécu d'après les lois de votre conscience ; car 
en ne ftiisant aujourd liai nul mal , lorsque 
vous en avez tout le pouvoir, c'est nous prouver 
que vous n'avez jamais voulu en faire. 

» Vous n avez seulement pas le soin de pré- 
server votre ame de tous les vices, vous portez 
encore vos soins à corriger les mœurs pubii* 
ques; mais vous usez de la plus grande modé- 
ration dans cette réforme ^ et vous cherchez 
plntôt la voie de la persuasion que celle de la 
contrainte. En effet , il fallait bien des mena- 
gemens , tant à cause de nos habitudes avec 
ia mollesse de TOrient, qu'à raison du relâ« 
chenient introduit par nos derniers princes. La 
Ucence avait fait trop de progrès pour obéir 
^si aisément à des remèdes trop violens. Pour 
amener les esprits à cette réforme si néces- 
saire , vous avez commencé par réprimer le 
luxe insolent du palais. Vous avez donné 
Texemple de la simplicité , exemple qui est 
peut-être le plus pénible de tous ; et quand on 
vit le maître de la terre et de tous ceux qui 
Thabitent, se restreindre à Tétat le plus mo- 
dique, quel homme eût osé se plaindrequ on lui 
retranchât l'excès du luxe. Les repas du pa* 
lais de César était aussi frugals que ceux d'un 
camp ; la cour ressemblait atrx gymnases de 
Lacédéxnone. Dès-lors on aurait rougi d'en- 
voyer chercher à grands ûrais les poissons du 
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lac Lucrin, on les oiseaux délicats des con- 
trées étrangères , ou les parfums de TArabie, 
ou les belles roses de TEgypte* Le tems n'était 
plus où Ton faisait croître, avec des dépenses 
infinies 9 des fleurs par des chaleurs artificielles 
et dans vne saison qui n'était pas la leur. Les 
jeunes voluptueux furent obligés de se priver 
des vins des régions lointaines , de toutes ces 
productions deTOrientetde Colchos, qui coù* 
taient souvent la vie , dans des naufrages fa- 
xneux, aux malheureux qui venaient les déposer 
aux pieds superbes de Tintempérance. Avant 
vous , César , vos prédécesseurs envoyaient des 
cohortes entières pour leur tuer à la chasse 
les animaux les plus exquis. Un seul repas de 
l'un d'eux coûta jusqu'à cent mille sesterces. 
Les vôtres sont simples comme la nature , et 
TOUS n'y avez que les productions du pays et 
de la saison. De cette manière vous avez cor- 
rigé toutes les dépenses somptueuses de la 
table. On serait honteux à présent d'avoir des 
soupés splendides | on commence à regarder 
l'économie comme une vertu , on se repent 
des anciennes prodigalités sans avoir besoin 
d'y être rappelé par des lois menaçantes; car 
' il est certain qu'en ordonnant impérieusement 
cette grande réforme, elle aurait aigri les es- 
prits : votre exemple , César , Ta consommée 
avec bien plus de succès» parce que vous y 
avez mis bien plus de douceur. 
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» Mais im moyen également eiiicace pour 
régénérer les mœurs publiques , c'est le soin 
religieux que vous avez de n'être entouré que 
d'hommes* yertueuz et respectables* Ce cor* 
tége choisi que nous vous avons vu dès le jouT 
de votre inauguration, nous est, avec vous, le 
garant de la régénération des moeurs. Vous ne 
cessez depuis ce tems de placer les hommes 
les plus intègres à la têtedeTadministration, 
des armées , des conseils. Aussi ils se tronyent 
tous investis Je Testime générale. 

» Jusqu'ici on n'avait pas regardé Taniitié 
comme une vertu digne des Césars; elle était 
abandonnée au peuple et n'avait pas ses en- 
trées à la cour. Nos empereurs étaient bien 
plus dans Pusage de prodiguer leurs trésors 
à des flatteurs, que d'accorder leur conilance 
à un homme do bien. Les meilleurs de nos 
princes étaient ceux qui enrichissaient , non 
ceux qui donnaient ; ils savaient obliger aveo 
grâce , mais le aentinient leur était inconnu; 
Il vous était réservé , César , d^ennoblir Ta- 
mitié ainsi rejetée dans les derniers rangs. 
Vous lui donnez la pourpre, des diamana, de 
l'or ; vous la faites asseoir avec vous sur lé 
trône^ et vous montrez^ non par des paroles î 
mais par des effets , que l'ame d'un prince 
doit avoir d*autant plus de sensibilité qu^il a 
plus de grandeur. L'élévation impériale ne lait 
qu'accroître en vous cette qualité précieuse} 
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mais jamais Famitié ne vous rend injuste. Vsl* 
* mi que vous mettes à la téte de nos légions» 

est toujours celui que toute larmée désire. Ce- 
lui à qui Yous conférez le gouvernement d'une 
province, est en même tems le pins intègre et le 
plus éclairé. Le consul que vous créez est le 
plus digne du consulat. Ainsi l'utilité publique 
préside encore à toutes les grâces que vous dis* 
tribuez; et dans cette vue respectable vous ne 
faites pas même participer aux honneurs vos 
deux fils, qui sont la plus douce espérance de 
la République. Vous retardez leur avancement ^ 
TOUS nommez des hommes plus mûrs au lieu 
d'eux, et la voix du sang se tait devant \otre 
justice. Vous faites pour vos amis qui le mé« 
ritent» plus que vous n'auriez fait pour votre 
illustre père lui-même. Que rorgueilleuse an- 
tiquité nous vante maintenant ses fameux mo« 
dèles d'amitié , la fidélité inviolable de son 
Pirithoiis , le dévouement de Thésée si pom* 
peusement célébré sur tous les théâtres • la dis« 
pute généreuse de Damon et dePythias, qui 
voulaient mourir l'un pour Tautre. Théodose 
a £ût bien plus encore. £n effet, quoique la 
nature nous inspire plus d amour pour nos 
enfans que pour nous mêmes, il a vaincu ce 
grand sentiment, et nous a donné Texemple 
miique de leur préférer ses amis dans ce que 
la gloire a de plus flatteur et de plus brillant. 
3» Quelle douceur et quelle aimabla âranchiso 
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TOUS ayez quand on vous approche 1 Vous 
écoutez tout le monde : donnant aux uns , 

consolant les autres, louant ceux-ci , invitant 
ceux*là à votre table ^ embrassant les plus res- 
pectables , avec dignité , avec une humanité 
bien rares dans un empereur, car l'orgueil est 
la compagne ordinaire du rang suprême » mais 
la compagne la plus odieuse pour des hommes 
libres. Aussi ce vice insultant fut la cause de 
Texpulsion de Tarquin le superbe* Mais si le 
premier Bru tus, qui croyait ce vice attaché à 
Tenàpire « voyait vos vertus douces , votre mo- 
dération, votre bonté inaltérable, Brutus trou- 
verait que Rome est bien plus heureuse sous 
votre règne qu'elle ne le fut sous son consulat ^ 
et que ce n'était pas la royauté, mais le seul 
Tarquin qu'il fallait bannir. 

» Comme en entrant dans une grande ville 
on a coutume d^admirer d'abord les temples 

sacrés , ensuite les gymnases , les vastes por- 
tiques, les belles promenades : de même , après 
avoir admiré aussi les mœurs pures et la dé- 
cence qui régnent au palais de Théodose , 
j'avance d*un degré pour contempler ce qu'il 
a bit au dehors pour la gloire et^l'utilité gé- 
nérale de T univers. J'observe d'abord qu'il sort 
fréquemment en public sans craindre jamais 
de paraître aux yeux des peuples , qu'il se prête 
à tous les regards, qu'on peut Taborder har- 
diment, dans les rues , et lui présenter non- 
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seulement ses vœux, mais la consulter ^ lui 
• demander des grâces.- Il en rafiise rarement f 
et quand il y est forcé, on est enchanté en- 
core d'avoir vu du moins la divinité de Tem* 
pire. Ceux qui l'avaient précédé dans le rang 
suprême pensaient bien différemment. Us au- 
raient cru dégrader leur £ère majesté, en se 
montrant aux yeux de Tignoble vulgaire t ils 
restaient cachés dans leurs orgueilleux et tristes 
palais, comme le feu sacré dans le temple de 
Vesta. Dans cette ombre domestique et dans 
cette solitude où. la mollesse les endormait, 
ils étaient encore retranchés , pour ainsi dire, 
dans un silence absolu. S'ils paraissaient quel- 
quefois au grand jour , et s'ils pouvaient en 
supporter Téclat, on les promenait dans des li- 
tières d'or ; une garde nombreuse les entourait 
en forme d'une vaste tortue ; le char allait en 
cadence mesurée , et des satellites insolens , 
. armés de fouets, écartaient le peuple avec mé- 
pris , afin que le prince fût seul i même sur 
la place publique. 

33 MaintenaAt» au contraire, il nous est 
permis de voir notre empereur, comme le jour 
et le soleil. Nous le regardons tant qu'il nous 
platt ; et loin de nous rassasier de l'admirer, 
nous le désirons encore en le voyant. Nous 
ne sommes pas les seuls à qui cet avantage 
soit permis. Est «il dans l'univers entier un 
peuple assez barbare qui ne connaisse toua W 



Digitized by Google 



sua LKS PAKJBGTAXQUES. sSl 

traits comme nous? U a paru dans tons les 

climats , à ses sujets ainsi qu'à ses ennemis , 
pendant les irimats de rhiyer et les ardeurs 
dévorantes de l'été. Aux'^uns sa yue inspirait 
Pamonr , elle frappait du moins les autres d'ad- 
miration , et souvent les ennemis de Tempire, 
avant d'être atteints de sa foudre , désarmés 
par sa présence majestueuse, oubliaient leurs 
hostilités ; car vos auspices « 6 César , font 
trembler les nadons les plus lointaines, quel- 
ques forêts qui les éloignent de notre monde , 
quelques fleuves et quelques montagnes qui les 
séparent de nous, quelques barrières que la na- 
ture ait mises entre leurs habitations et le Capi- 
tole. Contre votre ascendant vainqueur Tlndien 
n'est plus défenrlu par T Océan , ni leThrace par 
ses neiges éternelles , ni TArabe par ses mor* 
telles chaleurs. Vous avez porté votre empire . 
dans des climats où. le nom romain était par- 
venu à peine. Les Goths, soumis par vous, sont 
devenus soldats dans vos campsi ou cultivent 
paisiblement nos terres ; les Scythes n'osent 
plus passer le Tenais ; les Sarrazins ont porté la 
peine de leur perfidie : tout Tunivers obéit à vos 
glorieuses lois. La Perse , naguères encore l'é- 
mule heureusedenotre empireiest à vos genoux, 
et son orgueilleux monarque qui dédaignait 
le titre de mortel } frappé maintenant de la 
terreur de vos armes , vous adore dans les 
mêmes temples oh il se faisait adorer lui-même» 
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» Ne croyez pas cependant, Tliëodose, que 
je ne veuille faire entendre à vos oreilles que 
des choses agréables : je vous dirai arec la 
franchise gauloise , que nous sommes fâchés 
de tous vos triomphes ; car tandis que voua 
poussez vos conquêtes jusqu'à Textrémité du 
inonde 9 et presque au-delà des limites des 
choses et des bornes de la nature ^ comme si 
vousy vouliez surprendre le soleil à son berceau, 
quelque tyran 9 pendant votre absence, peut y 
trouver un lieu secret pour y établir le séjour 
de ses crimes. Souvent une petite chose donne 
naissance à de grands maux. C'est ainsi que 
jadis Spartacus , à la téte d'une horde d'es- 
claves rebelles, ravagea Fltalie après avoir mis 
le feu au théâtre de Lentulus ; ainsi que les 
pirates de Cilide, osèrent livrer des batailles si 
sanglantes à des consuls romains ; ainsi que 
de vils prisonniers ne craignirent pas d'assaa^ 
siner des sénateurs , après avoir rompu leurs 
fers* Qui de nous put s'empêcher de rire à la 
première nouvelle de la coupable insurrection 
de notre dernier conspirateur ? car son entre- 
prise était au-dessous de la dignité de la co- 
lère ; qui de nous put s'èmpécher de rire , 
lorsque cet exilé , avec quelques JBretous fu- 
gitifs 9 £t une descente dans les Gaules et 
menaça de réduire en cendres tout le conti- 
nent? Mais combien un mouvement si faible 
dans son origine devait être iatal à Tenipire , 
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et quelle moisson de gloire vous était réservée» 

César, pour éteindre cet incendie, sur -tout 
lorsque vous deviez avoir à lutter contre des 
chefs perfides , contre des légions révoltées « 
contre tous ceux enfin qui devaient servir la 
République et qui la trahirent si indignement ! 
Pendant cinq années (entières , ce criminel 
Maxime , revêtu de la pourpre usurpée , ty- 
, rannisait la Gaule , se vantant de votre al« 
JUance , de votre faveur , et sous cette assu- 
, rance mensongère entraînant les peuples dans 
sa révolte. Pourquoi étiez^vous si loin de nous 
alors ! La Gaule, ma patrie, n'aurait pas souffert 
tant de désastres* Les débordemens s en sont 
répandus jiisqu^en Espagne, jusqu^en Italie; 
Mais les premiers coups du furieux Maxime 
sont tombés sur nous^ et le barbare a iàit cou- 
ler à grands flots dans' nos provinces le sang 
des innocens; son insatiable avarice a dévoré 
toutes nos richesses. Il n'a fait qu^exercer sa 

* 

cruauté dans les autres ' climats , mais il en 
avait établi le siège au cœur de la Gaule. Quel 
peuple dn monde est comparable en calamité 
avec nous ! Notre tyran se contentait de faire 
quelques excursions chez nos voisins , mais 
c^était toujours à nous qu'il revenait montrer 
sa rage. Ses exécutions continuelles dépeu- 
plaient nos villes , les déserts les plus a£treux 
devenaient le tombean de notre malheureuse 
noblesse) on confisquait les biens des plus ver* 
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toenx, et ce n^était qu^ayec des monceauz d^or 

qu'on pouvait racheter par grâce la tête des 
innocens. Nous avons vu des hommes revêtus 
des premières dignités ^ chargés de fer ; dee 
anciens consuls dépouillés de leur toge hono- 
rable; des enfans au berceau souriant aux 
bourreaux qui allaient les massacrer. Et nous , 
qui avons par miracle échappé à tant d'hor* 
ribles assassinats, nous étions Ëoroés pendant 
ce tems-là k cacher notre douleur profonde, 
à mentir y à dire que nous étions heureux. Ga 
liMtait qu'en tremblant jque nous osions pléurer 
avec nos femmes et nos enfans dans l'intérieur 
de nos maisons. Une mort soudaine nous au 
rait attendus en public^ si nous y avions porté 

le visage de notre fortune. Nous n'aurions pas 
manqué de rencontrer sur toutes les places et 
dans toutes les rues des flots homicides de 
délateurs, qui dans leurs vociférations impies 
se seraient écriés ^ d'où vient 1a tristesse de cet 
homme? est-ce qu'il n^est pas content du gov« 
veniement? pourquoi avec son habit de deuil 
yient-il altérer Talégresse publique! Il a perdu 
son frère, répond un autre ; mais il hn reste 
un fils , c'est une victime de plus qu'il nous 
faut. Ainsi nous ne pouvions gémir sur nos 
pertes , sans risquer de voir immoler ce que 
nous avions encore. Ainsi au milieu de toutes 
ces horreurs nous étions obligés de prendre 
i^n visage serein ^ et de rire sous les coups de 
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la mort, comme ceux qui goûtent ITierbe fa- 
meuse de la Sardaigne* Ah ! cependant dans 
le malheur la nature nous aocorde au moins 
radoucissement déverser des larmes, et la per- 
mission de soulager par quelques soupirs notre 
coeur oppressé. Mais l'abominable Maxime ^ en 
nous rendant si malheureux, ne voulait pas 
même que nous le parussions. 
' » Ce monstre était insatiable dans tous ses 
excès ; et quoique par la nature la satiété suive 
toujours Tabondance , sa cupidité s^agrandis-* 
sait de jour en jour ; sa rage , en devenant 
immense, ne faisait que s'irriter encore par 
tout le sang déjà répandu. C'était un hydro- 
pique dont la soif devenait plus dévorante en 
buvant. Il avait ravi toutes les richesses de la 
Gaule , et au milieu de tant de rapines | son 
avidité était une hydre toujours croissante. 
On le voyait sans cesse sur la place avec son 
manteau de pourpre, debout au milieu des 
balances, des poids et mesures , pâle et la 
bouche ouverte^ comptant le nombre des 
marcs d'or et d'argent. On apportait à ses in- 
dignes pieds l'argenterie de nos provinces, les 
confiscations des exilés , les biens des hommes 
d'honneur qu'il avait juridiquement assassinés. 
Les brigands ses satellites venaient lui montrer 
les bracelets qu'ils avaient arrachés aux darnes^ 
les bulles d'or dont ils avaient dépouillé les 
enfans des Sénateurs , l'argent de ceux qu'ils 
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avaient massacrés. On ne yoyait par tout que 

compter des écus, en remplir des coffres , les 
accumuler dan^.le palais du tyran , réduire en 
lingots les plus beaux vases* Ce n'était pas 
dans la résidence trun empereur qu'on croyait 
être, mais dans la caverne d'un voleur; et ce 
voleur qui s'appropriait avec tant d'insolence 
la substance des malheureux, prodiguait toutes 
ces rapines aussi aisément qu'il les amassait* 
Son palais dévorait tout en un instant , comme 
le gouffre de Carjbde. Que dis-je? Carybde 
rejette au moins sur les. rivages de Tauromi* 
nium les débris des navires qu'elle englou- 
tit ; au lieu que tous nps trésors allaient 
bien continuellement au palais par le même 
chemin ; mais rien n'en sortait , et le gouffre 
gardait tout. 

n Le principe favori des tyrans est de fiiîre 
part de leurs rapines pour s'attacher des par- 
tisaxis. Ils se flattent d'effacer l'odieux de leurs 
brigandages par la grandeur de leurs présens. 
Ils se trompent : ces partisans ne sont que des 
misérables qui les abandonnent quand Tho- 
lison se^ rembrunit pour eux. Ah ! ce n'est 
pas ainsi qu'on est heureux dans le rang su- 
prême. Le plus grand bonheur d'un prince est 
de faire celui de tout soit peuple , d'éloigner 
de lui le besoin , de lui procurer l'abondance, 
àe vaincre pour cela la fortune « et de donner 
une destinée nouvelle à ceux (^uH commande» 
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Un bon empereur doit bien se persuader que 
ce que Ton prmd n'est jamais à soi, et qu^on 
ne possède véritablement que ce qu'on donne. 
£]i eiïet I comme tout roule autour du princef 
et que semblable à FOcéati qui , en enyiron- 
nant la terre , lui rend les eaux qu'elle lui a 
données , ainsi tout ce qui émane des citoyens 
doit leur revenir. C'est un commerce égale* 
ment avantageux au gouverneur et au gou* 
Temé ; car Tun en retire de la gloire, et Tautre 
de l'argent avecle bonheur. L'affreux et Tiin- 
bëcile Maxime pensait bien différemment. Loin 
de s'occuper du bonheur des peuples, toute 
sa passion était de les dépouiller ; et au lieu 
d'aller chercher > comme les autres rois, For 
caché dans les entraitlés de la terre» ce qui 
n'appauvrit personne , il aimait mieux l'arra- 
dier à ceux qui le possédaient ; et il y trouyait 
bien pins d'éclat et de pureté, quand il lui 
était apporté empreint encore des larmes des 
infortunés auxquels on l'avait ravL Mais son 
glaive et ses poignards étaient hieik plus re- 
doutables que son avarice, toute affreuse qu'elle 
était. Aussi la pauvreté passait en vœux parmi 
nous , et nous aimions beaucoup mieux nous 
voir enlever nos biens , que de mourir de la 
main des bourreaux. Vous retracerai - je les 
noms de tous les hommes illustres qui ont 
péri sous la hache fatale ! Uélas ! les femmes 
même les plus vertueuses n'ont pas trouvé grâce 

*7 
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aux yetiz du barbare. O sublime Eutrochia , 
digne épouse, du saTant rétheur Delphidiua ^ 
votre piété divine est un crime que le tyran 
des Gaules n^a pu vous pardonner. C'est un 
évéque espagnol qui se rendit Taccusateur 

d'une clirétienne , un évêque qui fit contre 
vous rabouiinable oiEcede dénonciateur,, de 
satellite , de boumao ! C'était le digne ami 
de notre Phalaris. Nos maux étaient à leur 
• comble t. Majdme avait tué le boa empereur 
Gratien^ qui noU9 avait donné Théodose^ notre 
perte totale était inlaillible. 
• » Enfin le Dieu do miséricorde tourna sur 
nous des regards propices, et inspira à notre 
tyrMla fureur de déclarer la guerre à Tbéo-< 
. dose, qui cueillait alors en Orient des moissona 
de lauriers. Il eut l'audace de passer les Alpes 
Cotliennes , en se précipitant , non à la gueri^ 
mais au supplice. O César ^ il vous aurait suffi 

d'arriver seul contre un pareil ennemi ; car si 

jadia il fallut à des maitres que montrer 
des fouets k leurs esclaves révoltés , pour les 
faire rentrer dans leur devoir» votre fvé^^uQQ 
aurait opéré soudain le même e£fet sur ce nuU 
sàrable. Il n^eùt pas soutenu vos regards , cet 
bomme , qui après avoir rempli le ministère 
le plus vU dans votre maison , s'était avisé de 

se faire empereur ; car ne savait - il pas que 
votre père était un triomphaieuTt et qu'il n'é- 
tait que le bâiiard d'im bonme obscur ; que 
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rovLS sortiez de la plus haute naissance , él 
qu^ii rampait dans les* dernières classes da 
peuple; que Rome et Tunivers vous regar-» 
daient coiniiie leur libérateur , et que la terre 
entière le rejetait ; que vous aviez été nommé 
prince dans le sein mÂme de la République , 
par les suffrages unanimes des armées , jpar le 
consentement de toutes les provinces, par la 
volonté de Fempereur , et qu^il avait fiirtive- 
meut usurpé la tyrannie dans un coin du 
monde , à l'insçu des légions , malgré les pro-^ 
vinces, sans aucun auspice?Ne savait^ il pas 
que vous aviez pour vous la foi publique, lé 
droit, la îostioe, la clémence, la pndèar> 1a 

religion ; tandis qu'il n'avait pour lui que la 
periidie^ le brigandage^ Timpiété, la corrup^ 
tîon, la Cruauté , tout le dortége honteux dés 
vices et des crimes ? ' 
, » Mais non^ vous n'auree pasaeul lagloirè 
de le terrasser ; quelle afiftuence de peuples 
s'empresse à détruire cç haïssable tyran sous 
Tos drapeaux? O guerre, digne dWe éternelle 
mémoire ! on vit alors marcher sous les aigleft 
romaines les ennemis des Romains eux-mêmes* 
Le lier Pannonien , le Goth belliqueux , le 
Hun intrépide , Fii i Fa ti gable Alain , servaient 
également notre prince contre Tennemi da 
genre humain , sans le moindre tumulte, la 
moindre confusion , le moindre pillage, Cha^ 
€im d'eux, ô Théodose , se disputait seules 

17.. 
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ment rhonnear d^étre votre soldat C*était-là 

toute leur ambition, et c'était Fambition do 
la vertu. Ils tenaient à gloire d'être à vous, et 
en les avouant tous leur accordiez la plus belle 
des récompenses. 

» La première fois qu'on ait vu combiner 
une armée étrangère avec une armée romaine, 
ce fut lorsque Cléopàtre , brillante maîtresse 
de Marc Antoine , joignit ses phalanges égyp« 
tiennes aux légions do ce triumvir, pour aller 
combattre Octave. Mais ici , quelle différence 
dans les personnes , dans les tems , dans les 
clipses ! Cette reine que je viens de . citer , 
akriTait mollement sur de superbes navires « 
^nt les Voiles étaient de pourpre , dans le 
dessein^ d'assassiner les Romains par les Ro- 
jnaips.; elle attirait sar ses pas ses sujets vo* 
luptueux par le charme de sa beauté ; elle ne . 
• les enflammait que des feux de lamour, ef 
jces hommes efféminés du Phase et de Canope 
ne semblaient voler qu'aux plaisirs. C'était , 
au contraire, le seul amour de la gloire, 
•qui faisÂit arriver , à la voix de Théodose , 
tous ces guerriers menaçans du Caucase et du 
Taurus, surchargés de leurs armes pesantes, 
dans des chemins impraticables , au son brisé 
cle leurs trompettes aiguës et de leurs clairons 
retentissans. Et oe n'était pas pour mettre 
Rome en esclavage , comme les Egyptiens , 
i^u'ils fkisaieut des marches ai pénibles , mais 
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pour lui readre la liberté. Il iailait que Ma^ 
xime fut un terrible monstre , pour que des 
Barbares ^ eux-mêmes , vinssent le combattre 
de si loin ! Ils le combattirent « ils le vain- 
qtiirent avec plus de rapidité que je ne le puis 
dire ici, et son sang criminel, qu'ils répan- 
dirent , furent comme les prémices de cette 
guerre. Ils taillèrent en pièces ses escadrons 
rebeUeSj déchirèrent leurs drapeaux coupables^ 
et après avoir fait mordre la poussière à cet 
infâme Maxime , ils privèrent son cadavre des 
honneurs funéraires , et empêchèrent, ô César, 
Teffet ordinaire de votre clémence, par leur 
vengeance anticipée. C'e^t ainsi que les enne- 
mis de r£mpire , en détruisirent le plus grand 
ennemi , avec Tadmiration de TUnivers. 

Mais cette bataille que vous gagnez , est 
bientôt suivie d'une autre bataille, ou plutôt 
d*une nouvelle victoire. Marcellin , frère da 
tyran Maxime^ ranime aussitôt la faction sa- 
crilège que vous veniez de terrasser. U arrive 
contre vous avec les torches de Mégère. La 
nuit tombait , et vos braves compagnons 
4*armes accusent le soleil de se cacher sitôt; 
ils devancent son cours par leur impatience. La 
lumière paraît enhn , et la plus noble ardeur 
anime tout votre camp : on est en présence ; 
toutes vos dispositions sont si bien faites , que 
vous aviez déjà vaincu par la discipline avant 
dWoir essayé vos forces. Les troupes enn^ 
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mies, cependant, comme de ténébreux nuages » 
luttent contre la Taleuir romaine et contre la 
plus grand de nos empereurs. Pour se rendre 
maîtresses deritalie, dont on leur avait pro- 
mis le pillage , elles se dérouent à la mort ; 
chaque soldat se battait avec le désespoir des 
gladiateurs I restant ferme à son rang , et ré- 
solu de raincre ou de mourir. Mais que peut 
tant de courage contre des légions guidées par 
Théodose, qui charge à leur tète? La mort 
se répand sur l'armée de Marcellin. Armes , 
javelots, hommes, chevaux, blessés, mou- 
rans couvrent la plaine. Les uns , mutilés , 
fuyaient avec une partie d'eux mêmes ; les 
autres suivaient, autant que le permettait leurs 
blessures; d'autres encore, portaient dans les 
lleuves ou dans les bois la mort déjà reçue 
dans leurs entrailles» On en a tus, qui, avant 
de rendre le dernier soupir, étaient en môme 
tems frappés d admiration pour votre nom, et 
d'horreur pour celui deMaximeet de Marcel* 
lin. Le carnage n'a cessé que lorsque la mort 
n a plus voulu donner d'ennemis aux vain* 
queurs , et que la nuit iMr eut retiré le four. 
Un seul corps de troupes qui s'était détaché 
de l'armé^ des rebelles , en baissant ses dra« 
peaux supplians , en demandant le pardon de 
la nécessité^ en baisant la place oà vous aviez 
passé , en déposant ses armes à vos pieds , 
Vprouva à Tinstaut votre générosité. Vous ne re* 
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çùt6â pas ces malhemeux arec oi^eil cornais 
des Taincas 9 m aveccolère commes des cou- 
pables f m avec iadifiérence comme des 
hommes qui marquent peu p mais avec tout» 
la bonté de la vertu* Vous en fiiites aussitôt • 
ime cohorte romaine ; elle est réunie à Tarmée 
Yictorieusè, et ce sont des membres étrangers 

ajoutés au corps de la Hupublique sous les 
ordres du mdme chef, O César , la pieuse 
ville d^Hémotta en lUyrîe , vous donna surtout 
alors line grande preuve d amour, en se préci- 
pitant de ses portes^ à la nouvelle de votre 
victoire et de votre arrivée , avec cette impa- 
tience sî vive quand on a long*tems espéré. 
Vous n^arrivies pas assez vite au gré de ses 
désirs. Située à la chû.te des Alpes , le tjmn 
la regardait comme sa plus forte barrière. 
Mais s'il avait les clefs de la ville « il était 
loin d'en avoir les cœurs. Votre victoire inspira 
à tous les Uémoniens des transports de joie qui 
égaraient toutes les têtes. Ce fut en dansant 
qu'ils parurent en Votre présence ; et tandis 
que les uns célébraient votre triomphe au 
son des instrumens et de la mtisique kt plus 
bruyante, les autres dévouaient les deux ty- 
rans ans Dieux infernaux. Ils obstruaient tous 
les chemins par lesquels vous passiez , mar- 
chant tous en ibuie devant vous, se précipitant 
à vos côtés I vous pressant de' toute part, sans 
songer alors que vous étiez leur maître , et 
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n'étant occupés qu'à manifester toute leur 
joie* Le respect pour tous ne commença que 
lorsque vous entrâtes dans leurs murs. Toute 
la noblesse arriva alors aux portes pour vous fé- 
liciter. Les sénateurs enlongues robes blanches» 
les magistrats en manteaux de pourpre , les 
prêtres avec leurs mitres respectables^ les jeunes 
filles avec des Aeors qu'elles jetaient à vos 
pieds , vous reçurent d'une manière plus con- 
yenablei mais non plus attendrissante. Les plus 
belles tapisseries tendues sur toutes les places, 
semblaient ondoyantes sous Thaleine des vents. 
Mille fanaux suspendus suppléaient à Téclaldu 
jour qui fuyait. Il ne resta personne dans les 
maisons. Les vieillards étaient ravis d'avoir 
yécu jusqu'à ce jour ; les enfiuis vous expri- 
maient leur amour avec la grâce de leur âge; 
les mères étaient dans Tenchantement* et les 
' vierges dans la sécurité. 

3) Cette grande victoire, ô Théodose, que 
vous remportez 9 comme en jouant, aux pieds 
des Alpes Juliennes , nous prouve visiblemetat 
que la fortune vous coinble de toutes, ses fa- 
yeurs. Sans doute nous pouvons aussi imputer 
TOS succès aux autres qualités qui vous dis» 
tinguent; mais si vous faites par vous-même 
de si belles choses dans la guerre, la fortune 
vous en offre-t-elle de moins flatteuses après 
la guerre? Et si nous pouvions la faire pari» 
et lui donner un juge , ne plaidOTait-ella pas 



Digitized by Google 



8VR I.BS PAiréoTRiQUB S. a65 

elle -même sa cause, de manière qu'en rendant 
justice à vos vertus personnelles, elle reven- 
diquerait pour sa part beaucoup de choses 
éclatantes qui illustrent votre vie? Oui, oui; 
et si la bravoure qui est en vous disait t C'est 
par moi que Tiiéodose a entrepris une guerre 
si dangereuse et si terrible ; et si la patience 
ajoutait : C'est moi seule qui lui ai fait supporter 
sans se plaindre, les hivers | la faim, tous 
les durs travaux de la guerre ; si la prudence 
disait encore : C'est parce que je Téclairais 
qu'il a fait de si belles dispositions de bataille * 
et qui] a eu Fart de multiplier la terreur de 
ses ennemis ; si cette grande vertu qu^on ap- 
pelle la force par excellence s'écriait : C'est 
parce que je l'inspirais qu'il était vainqueur 
aussitôt qu'il attaquait ; enfin si toutes ces 
vertus ensemble demandaient à la fortune : 
Que peux-tu réclamer dans tous ses exploits , 
et que la fortune leur répondit ; J'ai animé 
lardeur de tous ses soldats, j'ai semé la crainte 
dans Tame de ses ennemis , j'ai souvent remis 
dans ses mains d'illustres vaincus que vous 
vouliez toutes immoler, et que je confiais à 
sa clén^ence pour lui procurer encore la grâce 
de pardonner; si la fortune tenait nn pareil 
langage , qu'aurait-on à lui répliquer ? César , 
vos plus superbes conquêtes sont, en effet, 
les victoires que vous avez remportées sur 
vous-même | et voilà ce que l'on doit sur-tout 

4 
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transmettre à la mémoire des hommes. O tous 
donc, poëtcs amis de llinmanifeéi consacres 

vos doctes veilles au plaisir de les propager 
jusqu'à nos demierà hevenx. Et vous , esti- 
mables artistes , voilà ce qui désormais doit 
occuper vos crayons et vos ciseaux ; rejetez loin 
de TOUS tous les sujets fabuleux, les travaux 
d'Hercule, les conquêtes de Bacchus dans les 
Indes , les combats des impies Titans. Théo- 
dose mérite seul vos savantes mains. Retraces 
dans nos places et dans nos temples les images 
de ses plus vertueuses actions; rendez^les vi- 
vantes sur l'ivoire et sur le marbre , animez- 
les de vos couleurs parlantes , donnez*leur du 
mouvement sur le bronse lui-même, et que 
l'éclat des diamans dont vous les ornerez leur 
ajoute encore un nouveau prix. Vous travail- 
leres ainsi pour tous les siècles ; et si quel- 
qu'un, dans la suite., formait quelque dessein 
criminel^ ses yeux puiseraient la vertu et Tin» 
nocence & la seul vue de vos chef -d'œuvres. 
Tout ambitieux en usurpant la pourpre im- 
périale penserait au coupable Maxime qui en 
fut dépouillé. Le misérable qui voudrait en- 
valiir Ter et les diamans qui ne sont pas àlui^ 
serait frappé encore de l'image de ce même 
Maxime , obligé de niarclier pieds nus après 
une magnificence si insolente.. Ce qui est ar- 
rivé peut ne plus avoir lieu ; mais il né faut 
pas môme que le peuple ait la crainte d'un 
pareil retour. 
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» £n supposant que la main de nos artistes 
puisse rendre aux yeux de la postérité cu- 
rieuse tous les grands faits d^armes de notre 
héros , et le représenter dignément ou franr 
chissant les reyers des Alpes , ou passant les 
fleuves à la nage , ou conduisant ses bdtail-' 
Ions ardens de triomphe en triomphe, quel 
pinceau trempé daiis le ciel exprimera jamais 
sa clémence ? Gomment nous faire sentir cette 
vertu divine quUI développa, lorsqu^il reçut 
dans son sein miséricordieux toute cette aruiée 
de Maures cruels qui se croyaient dévoués aux 
ttianes et qu'il traita comme ses frères ? Â-^it 
jamais confisqué les biens des coupables, at- 
tenté à la liberté d^un citoyen | diminué la 
dignité de personne , fait le moindre outrage , 
dit la moindre injure « infligé la moindre pu* 
nition ? Une fois qu'il avait posé les armes ^ 
il rendait tous ses ennemis à leurs foyers , à 
leurs femmes , à leurs enfans et ( ce qui est 
bien plus doux encore ) à leur innocence. 
Aussi, grand prince, voyez combien vous a 
servi votre clémence divine-: on cesse de se 
croire vaincu , quand on vous a eu pour vain- 
queur. 

» O Rome ! tel est le spectacle enchanteut 

dont tu jouis d u haut de tes sept collines. Après 
avoir éprouvé les fureurs de Cinna , la ven- 
geance cruelle de Marins , la rage sombï^ de 
Sylla , les horribles proscriptions d Octave ; 
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après tous les massacres de tes citoyens 9 de 
tes sénateurs , de tes consuls ; après avoir ya 
tes Gâtons obligés de se donner la mort, et 
ton Cicéron indignement mutilé sur la place 
par des scélérats , et ton grand Pompée priyé 
de sépulture ; après avoir vu renouveler tout 
ce que tu soufj&is lorsqu'Ânnibal était à tes 
portes y que Brennus pillait le CapitoIe« qu'on 
faisait couler le plus pur de ton sang sur les 
bords du Tibre , le ciel t'envoya enfin un ange 
consolateur pour fermer tant de cicatrices , 
pour terminer tes guerres civiles ^ pour te dé- 
livrer de la tyrannie du crime, pour te rendre 
la liberté. . 

' » Mais je ne veux pas efEeurer davantage 
vos vertus^ ô César : ce serait entreprendre sur 

le droit du sénat. Il me suffit d'avoir indiqué 
ce que vous, avez fait au -dehors contre les 
barbares. Des voix plus éloquentes diront œ 
que vous faites pour la capitale de Tempire ^ 
et publieront le cliarme que vous y avec té* 
pandu dès le premier jour , lalégresse que 
vous avez excitée dans le temple de Jupiter ' 
Capitolin , les applaudissemens que vous aves 
reçus à la tribune , la magnificence des fêtes 
qu'on vous a données , Tamour qui volait de- 
vant vous I le respect profond que voua témoi- 
gniez dans ses temples au roi des rois. Telle 
est la glorieuse tâche de vos plus illustrée 
orateuts. Pour moi , je ne puis que m'applau» 



Digitized 



sua L£8 PANjéGY&IQUES. 26g 

dir d^étre venu du fond de la Gaule pour tous 
admirer ici* O voyage heureux en ettiet, ô 
fatigues au prix desquelles j^ai acquis une joie 
si vive ! que de merveilles j'aurai à raconter 
dans ma patrie « et de combien de bons Gau* 
lois je serai entouré quand je dirai : J'arrive 
de Rome, j'ai vu Tiiéodose , et j^ai vu en lui 
seul un prince, le vengeur d'un prince , le 
sauveur d'un prince* Oj^ viendra me chercher 
de toutes les viliës, ou me demandera ce que 
f aurai vu encore. Les poëtes tireront de mes 
récits mille sujets de beaux vers , les histo-^ 
riens me citeront comme leur garant ; et du 
moins, César, si ]e ne vous ai pas assez di- 
gnement loué, j'apprendrai aux autres à vous 
louer d'une manière plus convenable, 

Il est bien étonnant que personne n'ait ja- 
mais pensé à nous donner dans notre langue 
au moins line idée de" ce superbe discours* 
Quel parti n'en tirerait pas un sage professeur 
de rhétorique , sous le triple rapport de l'art , 
de l'histoire et de la morale ! 

1.° Sous leraj>port Je l'art, il expliquerait à 
ses élèves Tordo nuance de notre panégyrique, 
ses distributions , le développement de chaque 
partie , la magie avec laquelle l'orateur sauve 
la monotonie naturelle de l'éloge , en y mêlant 
son contraire, la grandeur et le charme de 
ses descriptions le choix des plus magni« 
Cques figures, cette brillante prosopopée où 
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il personnifiâ la République romaine et la fai( 
8i noblement parler, cette éthopée sublime où 
il met les vertus en scène avec la fortune , lo 
Style toujours enchanteur de ce Gaulois qui 
Tient disputer le prix de Péloquence à la pre* 
mière cour du monde ; en An toute la contex- 
ture du discours qui coule comme un beau 
fleuve, 

3.^ Sous le rappor^de Thistoire, le profes^ 
seur instruit ferait connaître à ses pu piles les 
grands événemens du règne de Théodose qu'où 
sait fort peu en général. Il lui ferait vm tMr 
bleau de Punivers à oette époque , et lui mon* 
trerait tous ces Gohts, ces Huns ^ ces Alains 
qui tombent sur le vaste colosse de Tempire 
et qui se trouvent arrêtés soudain par le bras 
du héros de Pacatus* Il leur ferait observer 
ensuite, que cet immortel Théodose ne s'écarta 
qu'une seule fois dans toute sa vie de la clé^ 
xnence divine qu^on lui attribue ici aFec jus»' 
ttoe , et ce fut. quand il ordonna le massacre 
de Tliessaloniqne, eu punition duquel le ma- 
gnanime Saint Ambroise lui interdit l'entrée 
dcTéglise de Milan à la tète de toute sa cour; 
mais dans le tems de ce panégyrique , Théo- 
dose nWait pas encore' souillé tant de gloire 
par cet acte de cruauté. 

3.^ Sous le rapport de la morale , qui vaut 
bien les deux autres ^ le professeur ferait 
comme uu£sdsceau de tous les traits vertueux 
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renfermés dans ce chef-d'œuvre , et toujoure 
présentés avec fiutaat de force et de vraie plii* 
losopbie, que de naturel et de vérité. 

Mais je ne veux pas mettre la faulx dans 
une moisson étrangère , et je vais continuer 
de dérouler les siècles pour en fiûre sortir les 
grands liommes ignorés» sans m'écarter de mon 
sujet* 

PANÉGYRIQUE 

DE U£MP£aEUa MAXIMIËN, 

Prononcé à Trêves ^ par Claude Mamar» 

dnus^ en 287» 

j£ dois d'abord avertir ici, que le Spicilég^ 
latin de panégyriques anciens , recueillis par 
un Oratorien , et dont je me sers , n'est pas 
exact. Ce rédacteur, qui les fit paraître an 
Mans, en i653, ne savait pas fort bien This*- 
toire du £as>£mpire , et il fait un anaclirO"> 
nismo considérable , en plaçant après Théo» 
dose , Maximien qui le précéda au coiUiaiie 
de plus de cent ans, 

Après avoir relevé cette erreur, disons main- 
tenant im mot de Mamertinus , auteur du pré- 
sent discours , et ensuite de Tenspereur qni en, 
est Tobjet. 

Mamertinus , qui JQiorissait déjà vers le mi- 
lieu du troisième sièclei était Bataye , et d'une 
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ville voisine du Rhin qu'il appelle son fleuve. 
Son éloquence le rendit cixer aux empereurs ^ 
qui l'éleyèrent aux premières dignités , non 
})ar une fortune rapide , mais par degrés , a 
la manière des vertus. La Gaule s'étant ré« 
▼oltée de son tems contre les Romains , Maxi- 
mien, que Dioclétien venait de s*adj oindre à 
Fempire, appaisa ces troubles ; et tous les 
Gaulois, rentrés dans le devoir, décernèrent 
des actions de grâces à ce iameux Maximien 
vainqueur. Mais ne trouvant pas chez eux un 
homme assez éloquent pour être leur inter- 
prête ( nous sommes bien plus riches aujour- 
d'hui )9 ils chargèrent de cet honorable em- 
ploi notre Mamertinus , qui se rendit à Trêves 
où résidait Maximien, et prononça en sa pré- 
sence , et an nom de toute la Gaule , ce pa- 
négyrique, en 287. 

.Quant à Maximien , qui porta encore le nom 
de Valère-Hercule , et qui occupa le trône 
de rUniverSi c^est un des plus grands exemples 
des caprices heureux de la Fortune. Son père 
n^était qu^un pauvre paysan des environs de 
Sirmich en £sclavonie , et cet homme , des- 
tiné à s'asseoir sur le trAnedes Césars, était 
sévère, dur, bouillant dans ses passions, sans 
politesse , emporté comme un homme des 
champs. Mais deux choses inspirèrent pour 
lui de la confiance à Fempercur Dioclétien , sa 
bravoure et sa haine pour les Chrétiens ^ et 
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ce ne fiit que pour cela qu'il fut associé à 
Ténipire. Il remplit la double attente du prince 
qui rélevait à ce haut rang ; car il extermina 
d'abord des nuées de scélérats , qui ^ sous le 
nom (le Bagau les et conduits par deux chefs 
forcenés , £lien et Amand^ , dévastaient la 
Gaule et menaçaient le monde. U fut ensuite 
le bourreau d'une multitude innombrable de 
chrétiens y et en fit périr cent quarante mille 
dans la seule Egypte t citait un vérîtahle dé- 
luge de sang. J'ai vu encore auprès de Saint 
^Maurice, dans le Valais, où. il Ht massacrer la 
légion Thébéenne, avec son collègue, la terre 
empreinte de ses fureurs ; mais j'ai vu aussi 
la dégradation de ce monstre couronné *dans 
son orgueilleuse statïie , <|ai , par la durée de 
quinze siècles, s'est enfoncée dans les terres. 
Je l'ai vue couverte de rouille et flétrie par 
l'injure du tems, dans la cave d'un vilain ca- 
baret voisin, ayant un mauvais tonneau de vin 
entre les jambes , détestée encore de tous les 
bons habitans du pays , tandis qu'on y révère 
toujours les hommes vertueux qu'il immola., 
C^est ainsi que tôt ou tard le crime reçoit sa 
punition, comme Tinnocence reçoit sa cou- 
ronne. 

On me demandera sans doute après cela 
comment on a pu louer Maximien. Absuré- 
ment je suis loin de croire qu'on doive jamais 

louer le crmie, et je viens de prouver ^uej'ai 

i8 
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bien plus de plaisir à célébrer larvertn en met- 

tant dans notre langue les éloges mérités de 
Théodose , de Trajan , et des autres grands 
personnages qu^on a tus dans ce volume. Mais* 
1.** Maxiniien n avait pas encore commis , à 
répoquedu discours, les horreurs dont il en- 
tacha depuis sa mémoire ; 2.® il rachetait ses 
vices par plusieurs grandes qualités ; 3.^ ce 
n'est pas une chose indifférente , de voir corn- 
ment Torateur se tire d'un pareil sujet ; 4-'' en» 
fin je me réserve k faire quelques observations - 
à la fin du panégyrique. Ecoutons à présent 
Mamertinus. 

ce Si dans toutes nos fêtes solennelles nous 

devons égaler l'honneur de nos deux Césars 
au niveau des Dieux immortels , c'est sur-tout 
en ce jour où nous célébrons Tmauguration 
de Tu 11 à r empire , et le triomphe si brillant 
de Tautre ; en ce jour ou Rome fut bâtie en- 
core par un roi étranger : car ce n'est pas 
une vaine fable imaginée par les poètes , que 
rétablissement d'un palais sur la roche tar« 
péïenne , par Evandre ; le grand autel d'Her- 
cule,qui subsiste toujours, en atteste la réalité, 
Evandre y reçut le glorieux fils d'Alcmène r8« 
venant vainqueur de Géryon. Ce faible palais 
annonçait déjà sa majesté future , et devait 
être l'habitation de nos empereurs, après avoir 
été rhospice du plus grand des demi- Dieux. 
Ainsi tandis qu'au moment oà je parle à 
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Trêves, les magistrats de Rome, les pontiFes^ 
les prêtres , tous les sénateurs , vont adoret 

Hercule dans son temple du Capitole, en mé- 
moire de ses conquêtes aux plages occiden- 
tales y il est juste que nous chantions ici la • 
victoire récente de Maximien , qui est un Her- 
cule aussi, et par son nom et par son bras fou« 
droyant* 

» Mais par ou commencerai-je votre éloge | 
6 César? Retracerai- je d'abord tous les service^ 
sij^nalés que votre patrie rendit à la Répu- 
blique romaine? £b ! ne sait-on pas que si 
depuis bien des siècles Home est la maîtresse 
du monde par rantiquité de la gloire , l'Es- 
clavonie est sa rivale par la vertu guerrière t 
Sorti d'un peuple de héros, élevé au mi- 
lieu des camps , vous avez mêlé les premiers 
cris de votre enfance au bruit des armes , des 
clairons , de tous les instrumens militaires , 
et vous avez vérifié dans votre berceau ce qu'on 
avait imaginé de celui de Jupiter dans la Crète. 
Si je voulais rappeler à la mémoire tons vos 
exploits, il faudrait que j'allasse en recueillir 
les trophées épars dans l'Univers , sur les 
bords du Danube , sur ceux de TEuphrate | 
puis encore sur ceux du Rhin et les rivages 
de rOcéan : il faudrait des années, un siècle 
entier pour en faire le dénombrement. Je dois 
donc resserrer mon sujet , et j'en détacherai 
d'abord une vérité qui pourra surprendre^ mais 

18.. 
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qui n'en est pas moins incontestable ; c^est 
que Dioclétion, en vous associant à l'empire, a 
reçu beaucoup plus de vous que vous n'avez reçu 
de lui U ne vous a en eiïet donné qu'un éclat 
extérieur , la robe triomphale , les faisceaux 
consulaires , la chaire curule , ces ûots d adu- . 
lateurs qui cherchent les distributeurs des 
griices , cette couronne qui rend votre tête 
plus auguste aux yeux de Turuvers. Tous ces 
ornemens sont beaux et superbes sans doute ; 
anais quels plus magnifiques dons n'avez-vous 
pas faits en retour à votre bienfaiteur, en 
chargeant votre ame de tous les soins d'une 
administration si vaste, en vous rendant garant 
des destins du monde , en vous oubliant vous- 
même pour ne plus vivre que dans les peuples 
Goniiés à votre sagesse , en vous tenant debout 
et ferme sur le sommet orageux et rapide des 
choses humaines , en contemplant de- là d'un 
œil sûr Timmensité des terres et des mers , 
en distinguant les climats où règne la sérénité 
et ceux qui peuvent être menacés de quelque 
orage , en examinant si les magistrats imitent 
votre justice et répondent à la gloire de votre 
vertu , en recevant de toute part des courriers 
innombrables et donnant vos ordres relative* 
ment k leurs importantes dépêches , en ne 
vous occupant, jour et nuit, que de la sûreté 
et du bonheur de tant de villes, de provinces^ 
de nations , sans avoir le tems de vous donner 
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une pensée à vous*même ! Nouvel Hercule , 
pour soutenir avec un tel succès le globe 6ut 
vos épaules, îl vous a fallu autant de force 
que votre frère eut de sagesse en vous le con- 
fiant Tant que le vaisseau de la ïlépubliqué 
a navigué sous do^ vents prospères, vous n'a- 
vez pas approché la main du gouvernail , et 
ce ne fut que lorsqu'il était près d'être sub- 
mergé, que vous avez pris votre siège à côté 
du prince. Vous fîtes alors ce que le premier 
Hercule avait fait pour Jupiter, en lui pro* 
curant sur les Titans une victoire dont il dé* 
sespérait, et en rendant le ciel à ce même Dieu 
qui le lui avait remis en garde. Vous n'eûtes 
pas moins de dangers à braver alors que ce 
vieux héros ; car s'il fut obligé de lutter contra 
ces géans monstrueux hérissés de serpens , 
vous avez été forcé de réduire des paysans 
rebelles devenus fanatiques contre leurs mai« 
très, et vous les avez réduits non avec la 
massue, mais par la seule clémence , lorsqu'à» 
vec des armes impies il massacraient leurs 
compatriotes et surpassaient les atrocités san- 
glantes des plus cruels barbares. 

» Sorti à peine de cette guerre douloureuse 
que je ne fais qu'indiquer, pour ne pas rappeler 
un souvenir amer, vous arrivez dansnos Gaules 
menacées par des hordes bien plus sangui- 
naires encore* Les Bourguignons, les Aile* 
maiids , les Caïbous , les Hérules , Iq lamaa 
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impur de tous les brigamls du mônde, se pré* 
cipiteut en flots contre notre malheureux pays« 
Pans ce désordre affreux , .quel autre Dieo 
que vous pouvait nous sauver? Votre pré- 
voyance divine, ô Cé^r, devance alors pour 
nous votre bravoure elle-même. Vous corn* 
mencez par ôter tous les moyens de subsis- 
tance à ces multitudes de scélérats; ils tombent 
dans la famine la plus profonde, la famine les 
plonge ensuite dans les horreurs de la .peste ; 
et quand vous les voyez réduits à ce point 
de misère qu'ils avaient si bien méritée, vous 
donnez Tordre à vos soldats de combattre et 
de vaincre , et ces méchana sont k Finstant 
rayés du nombre des vivans. Vous daignez ce- 
pendant faire Thonneur aux plus braves de 
périr plus glorieusement , et à la tête de quel- 
ques-unes de vos coiiortes vous les terrassez 
vous-même dans la plaine. Qu'aviez-vous he^ 
fioin.i en effet, de toute votre armée? Votre 
présence ne suffisait-elle pas toute seule pour 
résister , pour faire trembler , pour finir la 
guerre? On vous a vu marcher au combat et 
vous répandre dans la plaine comme un grand 
fleuve grossi par les torrens des hivers, jetant 
une telle épouvante parmi ces ennemis de 
rhumanité, et les combattant avec un tel suo 
cès , qu'il n'en échappa pas un seul pour aller 

apprendre leur déroute àleurs femmes et k leure 

6nfan8« 
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» Mais pour tâclu)r d'imiter un peu dans 
mon discours la rapidité de vos conquêtes, je 
francliis toutes les autres victoires que vous 
aves remportées dans les Gaules , et je rap« 
porterai seulement une circonstance unique 
qui distingue votre caractère : c'est que le jour 
même de votre inauguration ^ qui ne fut jamais 
pour les autres qu'un jour Je fête , a été ua 
véritable triomphe pour vous ; et non content 
de prendre les auspices le l^^" de Janvier ^ pour 
commencer heureusement la guerre^ vous ave^ 
terminé par un» grande victoire cette guerre 
importante dans Tun des jours les plus courts 
de Tannée. Ainsi le soleil vous vit, en quelques 
heures 9 du haut de son char, prendre à la fois 
les rênes de Tempire et en assurer la gloire. Vous 
avez rempli les vœux que vous iaisiez pour la 
République , à Tinstant même que vous les 
formiez ; vous avez rompu la distance ordi-» 
naire qui se trouve entre le présent et le iutur 
éloigné , et les Dieux ont fait avancer la roue 
du tems en votre faveur. Nous vous ayons 
admiré le même jour en habit de paix et en 
liabit Je triomphe , et Jupiter ne varie pas 
avec tant de célérité la face du monde que 
vous la face de Tempire, en rejetant la pourpre 
pour prendre la cuirasse, en posant le bâton 
consulaire pour vous armer d'une lance , en 
vous élançant du tribunal au champ d'hon- 
neur I en descendant de la chaire curule pour 
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xnonter à cheval ; en ramenant, quelques 
heures après « dans cette même ville de Trêves 
alarmée, la victoire avec vous ; en y excitant 
une alégresse universelle , et vous y attirant 
dans tous ses temples les honneurs qu'on n*a 
coutume de rendre qu'à la Divinité. 

» Quelle merveille un tel début ne nous 
annonçait -il pas ! Vous avez rempli toute 
noiTd attente, et rien n'est plus étonnant que ' 
votre passage en Germanie. Vous êtes le pre» 
xnier de nos empereurs qu^on y ait vu triom* 
phant , et vous y montrez hautement que la 
République romaine est sans bornes» ainsi que 
votre valeur. Jusqu'à vous on avait regardé le 
Rhin comme une barrière insurmontable que 
la nature avait placée entre notre puissance 
et la domination des barbares. C'était même 
un bonheur pour les Césars qui vous ont pré-< 
cédé, d avoir contre les fiers Germains cette 
limite imposante, pour les empêcher de pé*» 
liétrer si aisément dans les Gaules. Avec quelles 
alarmes ne voyait - on pas décroître ses eaux 
conservatrices de notre pays ? La Gaule n'était 
pas moins protégée par les embrassemens de 
ce beau fleuve , que la Syrie par ceux de l'Eu- 
phrate. Invincible empereur, vous nous aves 
affranchi de cette crainte. Tout tremble au 
bruit de votre uom , comme au mouvement 
du sourcil d^ Jupiter, You9 ave«i dompté cea 

aatioM çrudlea et «i tombiez par leur valeur , 
l - 
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leur inhumanité , leur fureur dans le pillagewr 

Le bras du nouvel Hercule a repoussé tous 
nos dangers. Le Rhin peut tarir ma în tenant, 
il ne nous laissera pas d'inquiétude. Tout ce - 
que je découvre au-delà de ses rives est Ro^ 
main. Rome ne vainquit Carthage que parce 
^ue Scipion alla porter la guerre en Afriqtie ; 
et pour triompher de nos ennemis , c'est dans 
leurs propres foyers qu'il faut les aller atta* 
quer , pour les alarmer sur les dangers de leurâ 
femmes, de leurs enFans , de tout ce qu^ils 
ont de plus cher. Voilà ce que vous avez Atit^ 
Maximien, soit par votre propre inspiration, 
soit par l'exemple des grands hommes dont 
il est toujours beau de suivre les pas. En 
effet, peut-être que la prudence s'oppose à une 
première tentative de la fortune, et que la 
gloire en est plus sftre quand on marche dans 
une rente déjà frayée, i^insi, que vous ayiez 
imité Scipion, il est du moins incontestable 
que Doniiiien vous imita lui - même ; car il 
entra quelques tems après en Allemagne par 
la Rhétie , comme vous y aviez pénétré par 
le Rhin , et sa valeur fut rivale de la vôtre. 
Voilà comme vous rendez à ce Dieu mortel 
le centuple de ce qu^il vous a donné ; voilà 
comment vous partez des deux points du monde 
pour vous rejoindre tous deux et vous pré«' 
senter une main fraternelle ; voilà comment 

Somitien y'uit vous offrir, sur ies bords du 
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Z)aiiube , les trésors de la Perse , tandis qTie 
TOUS déposiez à ses pieds les glorieuses dé* 
poiiiJles de la Germanie, sans que ces libéra- 
lités mutuelles ralentissent votre ardeur pour 
la Tictoire ; car toujours vous êtes aussi braves 
Tun et l'autre que généreux, et cette Ixeureuse 
sympathie resserre de plus en plus les nœuds 
de votre amitié ; ensorte que si vous n'êtes 
pas frères par le sang , vous Têtes du moins 
par le cœur. L'empire lui-même partagé entre 
vous deux, ne saurait vous inspirer le moindre 
sentiment de jalousie ; vous régnez sans le 
moindre nuage si naturel dans une si grande 
concurrence. Nous croyons voir revivre en 
▼ous Castor et PoUux* Que dis-je ? ces deux )u» 
meaux divins avaient bien moins de mérite que 
TOUS à rester amis. Leur mère leur avait caché 
lequel des deux avait le droit d'aînesse. Dio- 
clétien, au contraire, était le maître du monde, 
et TOUS estima assez pour tous associer à sa 
puissance absolue. U vous choisit parce que 
vous lui ressembliez , non par le visage, mais 
par les mœurs 9 ce qui vaut bien mieux. U fit 
un acte de jutice , vous faites journellement 
des. actes de reconnaissance. U s'établit de -là 
• entre tous deux un commerce de grandeur 
d'ame et de sentimens dont les humains n^a«- 
Taient pas encore eu d'exemple^ et cette har* 
xnonie, que nulle passion ne peut troubler, est 
visiblement l'ouvrage des Dieux, qui ont voulu 
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nous donner dans nos deux empereurs une 
image de Pharmouie céleste, 

» O Maximien ! je ne trouve dans toute 
rantiquité , qu^Hercule dont vous portez le nom 
que je yoas puisse comparer ; car lè grand 
Alexandre lui même me paraît bien petit en 
rendant ses états à un roi des Indes» quand 
je vous vois bien plus magnifiquement replacer 
sur le trône tous les monarques de la terre 
vaincus par vous , et tout récemment encore 
Esatecli , roi des Français, et Gënobon , souve- 
rain d'un autre peuple barbare* Ces deux 
princes , après avoir trouvé grâce à vos yeux , 
se faisaient un honneur de vous servir, pour 
accoutumer leurs nations à vous respecter» 
tandis que Domitien, votre collègue » s'attirait 
le même hommage de la part du grand roi 
de Perse , qui s'était toujours fait passer pour 
un Dieu. Ainsi la fortune couronnait également 
nos deux empereurs à Tun et l'autre pôle du 
monde. En gouvernant la République par le 
même esprit, leurs succès étaient par tout les 
mêmes, ainsi que leur amitié , en dépit de la 
distance des lieux* Leur majesté qui se divi- 
sait en se séparant , se rapprochait perpétuelle- 
ment en conservant toute sa plénitude* Avec 
nos deux Césars , ce sont deux moissons de 
bonheur que le ciel nous accorde chaque année. 

» Mais ce qui nous flatte principalement en 
vous ) Ma^mien , c'est votre ame loyale et 
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£:anche« Vous êtes rennemi de radulation ^ et 
TOUS ne voulez avoir à vos côtés que ceux 
qui vous ressemblent. Vous bannissez de votre 
cour tous les lâches complaisans. 

» Si Dioclétien remplit sur la terre le r6Ie 
de Jupiter en donnant ses ordres à la nature^ 
vous y renouvelez le rôle d*Hercule en nous^ 
délivrant des monstres destructeurs. Votre 
auguste collègue conçoit les projets, et vous 
les exécutez* C'est par ses lumières et par votre 
bravoure que nos soldats , ministres de vos 
hantes destinées , viennent de pénétrer par 
Ja victoire aux bords de TOcéan , et que cette 
mer immense a mêlé, dans son reflux, à ses 
vagues écumantes tant de sang de nos ennemis 
immolés sur le rivage. Au bruit triomphant 
de vos armes 9 quelle n^est pas anjourdUiui 
répouvante de ce terrible pirate .de la Géna« 
brie , de ce fier Crausius , tyran de tout Je 
détroit par lequel la Gaule est séparée de la 
Grande Bretagne , et qui à Tapproche de votre 
ilotte, fut trop heureux de s'enfuir avec la 
marée rétrogade pour éviter la mort. Dans 
quelle île et dans quel autre Océan peut- il 
désormais se réfugier ? Comment échappera-t-ii 
à la juste vengeance de la République ^ à moins 
qu'il n'aille se briser sur quelque rocher , ou 
qu'arrivé sur la terre il ne rencontre sous ses 
pas un gouffre qui l'engloutisse? Nos Césars 
viennent de lancer en mer les plus superbes 
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flottes dans toute l'étendue de FOcëan; et 

comme pour ce grand armement il la liait une 
année entière de beau tems pour abattre les 
arbres et pour suffire h cette construction infi« 
nie, cette année entière fut sereine, on n'y vit au- 
ciin jour pluTÎeux , l'biyer y eut toute la tempé- 
rature du printems , nous ne pensions plus 
être sous le septentrion, les astres semblaient 
avoir -changé pour nous^ nous sentions la 
douce influence des terres méridionales. Notre 
beau fleuve lui-môme, ce Rliin si impétueux , 
privé depuis si long-temsde pluie, rejetait 
tous les navires et ne voulait porter que les 
arbres destinés à vous donner des flottes. Ce 
ne fut, ô Maximien , que lorsque cette grande 
construction fut achevée , quô le ciel se fondit 
en eau pour grossir nos rivières , parce que 
vous en aviez besoin pour faire naviguer de 
toute part vos légions à TOcéan. 

» Ainsi les saisons changeaient leur marche 
ordinaire pour couronner tous vos projets. O 
Rome l connais donc tout le prix de ton bon- 
heur. Ce bonheur n'est -il pas plus doux que 
celui que tu goûtas sous llomulus et Rémus 1 
car ces d^uz £rères , quoique jumeaux , se 
disputèrent cependant l'honneur de te donner 
leur nom ; ils prirent des auspices différens , 
Tun sur TAventin , 1 autre sur le mont Pala- 
tin ; ils furent rivaux pour un empire qui 
n'avait pas plus d'étendue qu'un verger ; et 
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nos deux Césars , loin d'être jaloux de 1 empira 
du momie, dont ils règlent les destinées , n'en 
sont que les conservateurs. Ils reviennent au 
Capitole sur le même char de triomphe ^ ils 
habitent Je même palais! O Rome, coml>ien 
tu serais pins auguste en ce jour où. Ton cé* 
lèbre ta fondation, si tu pouyaia voir tes deux 
empereurs réunis Jaiis l'enceinte du temple de 
Jupiter Gapitoliu, arec ton sénat, tous tes 
chevaliers , tous tes citoyens , invoquans tous 
deuxàla tète du peuple-roi, et selon Tusage 
des ancêtres t Jupiter Stator et âercule vain« 
quenr , eux (pie Ton compare depuis si long- 
tems à ces deux grands immortels ! Sans cloute 
que cette douce réunion s'accomplira bientôt ^ 
puistpi'il ne leur reste plus d'enjicniis à vaincre 
dans le monde entier* Sans doute vous retour* 
nerez dans peu en cette heureuse ville , 6 
Maximien , en tenant par la main votre fils qui 
apporte de . la nature de si belles dispositions 
pour les arts honnêtes , et qu'attend un insti- 
tuteur digne de former un César. Quelle fa« 
cilité un mattre vertueux n'aura-t-il pas pour 
inspirer l'amonr de la véritable gloire à cet 
enfant privilégié ! Il ne sera pas nécessaire de 
lui citer pour modèles les Camille, les Fabius , 
les Caton, les Curius ; il su f lira de lui montrer 
seulement la vie de son père. 

» Cependant^ puisque le soin de Tempire 
vous retient encore pour quelque tems dans 
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la Gaule, nous vous prions ^ invincible empe- 
reur , de ne pas frustrer de votre présence la 
brillante ville de Trêves jusqu'à votre départ. 
Toute cette terre , heureuse de vous voir, étend 
ses mains pieuses pour vous embrasser , tan- 
dis que l'Orient veut retenir dans ce moment 
Dioclétien par le même transport d^amour* 
Nous vous devons déjà Tinapréciable faveur 
de la paix 9 consommez votre ouvrage en as- 
surant notre bonheur. Que tous vos UenÊiita 
soient pour nous les gages de bienfaits nou- 
veaux. Vous nous les devez ) César; car voyes 
nos yeux :nous jouissons enoore de votre pré- 
sence , et déjà nous soupirons après votre re- 
tour, n 

Nos langues modernes ne sont pas suscep- 
tibles de cette plénitude d'éloquence qui coule 
à grands flots sous la langue abondante des 
Romains. Nous ne connaissons pas ces grandes 
images qui entraînent et qui brûlent souvent 
le papier. J'ai promis des richesses inconnues 
à mes lecteurs , et je ne les trompe point. Ils 
seront sans doute enchantés du style de mon 
orateur Mamertinus , qui ne dépare pas ses il- 
lustres compatriotes de la Belgique , dont je 
révèle à la lumière les noms éteints. Sermo 
ilU plenus et wrilis^ crebra acumina , mo^ 
ilestia singularis ^ ut potè qui non ma gis ad 
laudem , quàm ad fidem déœisse mdeatùr* 
C'est Téloge que le savant Sigoiûus a fait de 
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lui. Cependant , me dira-t-on, c'est le cruel 
Maximien qu'il loue avec tant de pompe. Oui, 
mais comme je l'ai déjà dit , c'est Maximien 
pur encore , ou l)ien moins criminel. Il le 
loue d'ailleurs pour une excellente et belle 
chose, pour avoir sanyé la Gaule contre des 
brigands. Il le loue comme on louait Néron 
les deux premières années de son règne, où il 
n'avait encore fait que du bien. EnSn il le loue 
de manière à devenir un modèle pour lesf 
jeunes orateurs qui auront des héros à célé» 
brer. Il faut convenir encore que ce terrible 
Maximien est Tun des plus grands guerriers 
du bas empire» 
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